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Chronique Parisienne 
| A La Haye. — Femmes de Franee et d'ailleurs. — Le bon jugement. 

Paris au printemps. — Adèle Hugo. — Les vedettes. 

Les femmes de France'ne veulent pas en-
tamer de conférences sur la paix. Une dame 
anglaise, Mme de Fell, animée sans doute 
de sentiments fort généreux, a convié Mme 
Adam — est-ce bien la le terme à em-
ployer ? — à s'entremettre pour l'envoi 
d'une déléguée française au Congrès inter-
national des femmes, qui s'est ouvert à La 
Haye ; cette déléguée aurait eu pour mis-
sion d'exposer là le point de vue français : 
charmant euphémisme. 

Mme Fell a risqué une fausse démarche : 
quand un duel est engagé, l'usage veut 
qu'on se taise si l'on est partie combat-
tante ; mais admettons le point de vue, 
puisqu'il s'agit de point de vue, de Mme 
Fell. 

Que dirait une Française qui se fourvoie-
rait à La Haye t 

Elle dirait : 
« Mesdames, notre point de vue est celui-

ci : la guerre infâme dont nous souffrons, 
nous n'avons rien fait pour la préparer ; 
même, nous n'avons pas fait grand chose 
— trois fois hélas ! — pour y parer. Nous 
avons été pris à l'improviste, et attaqués 
par des gens archi-prôts, la préméditation 

. ne fait doute pour personne. 
« La fameuse convention de La Haye, où 

toute l'Europe envoya des ' délégués, ne 
nous offre aucun précédent de nature à 
nous encourager ; élîe n'a été profitable 
qu'à certains personnages ; et, les conven-
tions qu'on y avait acceptées après délibé-
ration, ont été impudemment violées. 

« Il n'y a pas apparence qu'une réunion 
ifle femmes, ayant chacune son point de vue, 
aboutisse à de meilleurs résultats. 

« Trouvez donc bon que, pour le moment, 
nous nous bornions à panser les blessés 
des nation.? belligérantes, sans souhaiter, 
comme les Allemandes dont les lettres sont 
un scandale, que les hommes qui combat-
tent égorgent vieillards, femmes et en-
fants. 

« Or, ces lettres, on les publie, elles sont 
toutes écrites dans le môme esprit ; en di-
rait que chaque Allemande a hérité de l'es-
prit abominable qui animait la femme de 
l'autre Guillaume, du Guillaume de 1870. 
Les lettres de cette souveraine sont des do-
cuments historiques : elles ne parlent que 
de Dieu, de massacre et de haine. 

« Il ne s'agit, entre les cations aux prises, 
d'aucun point de vue ; il s'agit de crimes 
commis, .de nature à révolter l'humanité, 
de villes ouvertes détruites sauvagement, 
de meurtres sans excuse ; il s'agit de choses 
qui n'ont jamais été vues ni même rêvées. 

« Nous n'irons pas, sur ce sujet, entamer 
une causette ni conférencier ; nous savons 
ce que nous eut rapporté les conférences 
sans compter les conférenciers. » 

Voilà ce que dirait une Française. Mme 
Adam est une Française ; on peut différer 
d'opinion avec elle, nous le disions récem-
ment, traitant un sujet féminin fort délicat, 
mais on ne saurait contester ni la haute 
culture de son esprit, ni ses sentiments de 
sincère patriotisme. 

Chez nous, on se bat ; on enterre ses 
morts en magnifiant leur mémoire, on gué-
rit tout ce qu'on peut guérir et l'on espère 
la victoire, ce qui est un devoir aussi bien 
qu'un droit. 

Si nous ajoutons qu'on travaille pour les 
'combattants et qu'on les secourt, nous au-
rons tout dit. Nous n'avons rien de plus ni 
de mieux à faire. 

Au reste, à toutes les époques, ceux qui 
ont prêché la paix en pleine guerre n'ont 
jamais réussi. Nul n'a oublié la lettre de 
Victor-Hugo, écrite en meilleur style que 
celui des conférences ; le document est rem-
pli d'idées élevées, de nobles protestations, 
de vérités supérieurement exposées... on en 
sait le résultat : malgré l'énorme publicité 
donnée à ce sublime écrit, il n'eut de suc-
cès ni chez les Allemands, ni chez nous. 
C'est que la qualité toute française, si 
curieusement opposée à notre caractère lé-
ger, c'est la jugeote, la bonne petite jugeote, 
qui n'est pas toujours le jugement, qui est 
seulement le gros bon sens. 

Cette faculté, souvent, dans les cas gra-
ves, nous remet au point. Nous entendons 
une voix intérieure qui nous dit : Non, 
vois-tu, ne fais pas ça... c'est d'abord inu-
tile, ça devient ensuite ridicule. 

Or, nous ne trouvons pas ridicule, certes, 
que de braves dames, fort intelligentes 
d'ailleurs et hantées des meilleures inten-
tons, se réunissent pour parler de la paix et 
s'imaginent que leurs discours la prépare-
ront : le cœur a ses raisons. Qu'elles s'as-
semblent donc à La Haye, comme firent 
ces messieurs ; qu'on les décore même, rien 
ne s'y oppose . 

Mais, restons chez nous ; notre dignité le 
Commande, notre jugeote aussi» 

La vie se déroule, monotone, le soleil re-
paraît Des soldats cantonnés non loin de 
Paris, en Seine-et-Marne, disent que leur 
campement devient plus agréable, en ce 
sens que le froid ne les tourmente plus la 
nuit et que les paysages, par là, ne sont 

Eas dépourvus de charme, les bois sont 
eaux partout 
Paris recommence à fréquenter la ban-

lieue, non pour les anciennes parties de 

Elaisir, mais pour changer d'air seulement, 
ien que moins surpeuplée qu'à l'ordinaire, 

■la ville soit plus saine qu'en aucun temps. 
On travaille. 
Les journaux étalent de grandes pages 

'd'annonces où il y a autant d'offres que de 
demandes quant aux emplois. 

Nombre de familles reçoivent gratuite-
ment un petit pensionnaire qui vivra à 
leur foyer tant que durera la guerre. Des 
garderies s'établissent, gratuites aussi, 
car la charité est inlassable. 

L'âme française est vraiment belle et gé-
néreuse : il a fallu une immensité da ruines 
pour susciter l'immensité des dévouements. 
Soyons-en bien fiers, c'est une des gloires 
de notre pays, et certes la plus pure sinon 
la plus retentissante. 

•% 
A l'époque où nous sommes, quand se 

produit le décès d'un personnage connu, 
dont la vie fut longue, nous regardons dans 
le passé comme pour récapituler briève-
ment la page d'histoire qu'enferme son 
existence. 

Le personnage qui vient de disparaître 
ne fit pas crand bruit dans le monde, ce 

pendant son nom : Adèle Hugo, évoque 
une foule de souvenirs, et, chose curieuse, 
semble lié à cette époque de sentiment où 
la romance était un tout petit poème racon-
tant les douleurs amoureuses. Grisar écri-
vait alors la musique très fine de La folle, 
que chantèrent toutes nos mères. 

Tra la la la la... quel est donc cet air ? 
Ah ! oui, \e me souviens... 

Il s'agissait là d'une amante infiniment 
tendre, trompée, trahie par un fiancé. 

Il n'est pas excessif de dire que l'état des 
esprits en général influe sur les individus 
en particulier. Le chagrin violent qu'é-
prouva la fille de Victor Hugo, déçue dans 
son légitime espoir par un être inconstant, 
enleva sa raison à la jeune fille nourrie des 
idées les plus romantiques. Nous sommes 
actuellement moins sujets à ces passions 
enfermées dans le cœur et silencieuses. 
Nous vivons plus en dehors ; nous souf-
frons autrement l'amour est toujours un 
dieu, mais un dieu ayant de tout autres al-
lures, provoquant de tout autres manifes-
tations. 

Adèle Hugo vécut quatre-vingt-cinq ans ^ 
en parlant d'elle, on a, malgré soi, évoqué 
d'autres figures de femmes, ses contempo-
raines, celle de l'impératrice Eugénie, celle 
de l'impératrice Charlotte, deux guerres 
autour de ces deux noms : la guerre du 
Mexique, celle de 1870. 

Lhistoire a ses vedettes. 
Il y a eu comme une sorte de pèlerinage 

à l'ancienne place Royale, où vont si peu 
les Parisiens, car c'est comme une enclave 
de vieux Paris où ne conduit directement 
aucune grande voie : le quartier seul l'uti-
lise à cause du square qu'on y a établi. 
C'est un quadrilatère parfait, encadré de 
maisons solidement bâties, décorées en 
tuiles rouges d'une qualité supérieure. Une 
galerie couverte, en arcades ininterrompues, 
règne en avant des bâtiments et sert d'abri 
aux enfants quand il pleut et aux hiron-
delles qui fréquentent ce lieu paisible. 

Avec un peu d'imagination, les vieux Pa-
risiens y évoquent la pléiade sacrée qui en-
toura le vieux poète jusqu'aux derniers 
jours : parmi d'autres, la silhouette de 
Théophile Gautier, le si grand poète qu'on 
pourrait nimber d'une gloire aussi belle. 

Demain, on ne parlera plus de ce mince 
événement qu'est la mort d'une femme pa-
reille à une ombre ; cette mort a seulement 
remué des souvenirs, suggéré des compa-
raisons, ramené les , esprits à cette chose, 
à la fois immuable et fugitive qu'est l'his-
toire universelle. 

UNE MARSEILLAISE 

Quelques renseignements 
Paris, 1M Mai. 

Un de nos confrères de Dunkerque, arrivé 
cette nuit à Paris, a donné au Figaro les 
renseignements suivants sur le bombarde-
ment de la ville : 

« Mercredi matin, des détonations furent 

L'Hôtel de Ville de Dunkerque 
entendues ; un taùbe planait sur Dunkerque, 
des explosions eurent lieu dans le cimetière. 
On ne s'émut pas. 

« C'est jeudi, à 11 heures 30, que le vrai 
bombardement commença. Les coups furents 
tirés, de 7 en 7 minutes d'abord, puis de 5 en 
5 minutes jusqu'à 1 heure 30, soit un total de 
20 obus environ de 39 qui creusèrent des 
entonnoirs de 10 à 15 mètres, produisant une 
colonne de fumée pareille à celle qui s'échappe 
des marmites. 

L'origine du général Joffre 
Le Temps a reçu de son correspondant à 

Perpignan la note suivante : 
M. André Llouquet, ancien archiviste de la 

ville de Rivesaltes, veut bien nous commu-
niquer les renseignements suivants sur la 
généalogie du général Joffre. Il existe à Ri-
vesaltes même plusieurs familles « Joffre » 
qui' pour le quart d'heure, prétendent être 
cousins-germains du généralissime, et n'ont 
cependant, aucun lien de parenté avec lui. 

L'examen des livres de la paroisse de 
Rivesaltes, montre dès 1685 plusieurs famil-
les Joffre. Il y a une famille Joffre exerçant 
la profession de « botter » (tonnelier), il 
y en a une autre qui exerce celle de n tour-
né » ou « flaqué » (boulanger) ; il y a 
enfin une famille Joffre qui est « tiéhadau » 
(tisserand). 

Notre généralissime appartient à la pre-
mière de ces familles. Son nom a paru 
pour la première fois dans notre histoire 
locale, en 1476, sous la forme « Joffra », 
dans un acte de concession des eaux de 
l'Agly. 

Paris, i" Mai. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Depuis le communiqué d'hier soir, aucune modification n'a été 
signalée dans la situation sur l'ensemble du front. 

Une dizaine d'obus sont encore tombés sur Dunkerque, dans la 
soirée d'hier. Il y a eu plusieurs victimes. 

Le Bombardement de Dunkerque n'a pour but 
que de couvrir l'échec de l'ennemi 

Paris, Ier Mai. 
Le Conseil des ministres, réuni, ce matin, 

à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
caré. s'est entretenu de la situation diplo-
matique et militaire. 

SUR LE FRONT : Un Poste d'Observation 

PROPOS DE GUERRE 

er 

C'était hier le 1" Mai et il n'a pas plu. Le 
ciel avait mis sa robe des grands jours. 
Comme une belle fille, Marseille s'étirait vo-
luptueusement sous le soleil. 

Les premiers chapeaux de paille sont ap-
parus ; les femmes ont la démarche plus 
molle ; on aperçoit des coins de gorge, des 
bouts de bras, et, si l'on sort de la ville, 
la campagne s'offre avec ses tapis verts qu'on 
dirait fraîchement brossés et que colorie, çà 
et là. .la neige rose et blanche des vergers 
en fleurs. On songe aux vers du. poète : 
^'atmosphère, embaumée et tendre, semble pleice 
Des déclarations qai'au Printemps fait la plaine 
Et ç[ue l'herbe amoureuse adresse au ciel charmant. 

Ainsi, tandis que nous nous débattons dans 
le plus effroyable des cauchemars, la Na-
ture' continue son petit bonhomme de che-
min : les lilas embaument, le muguet ouvre 
ses campanules blancs au cœur vert, les 
sources courent sur le velours des mousses, 
« l'amour fait soupirer les bois, les nids, les 
loups ». 

Pourquoi la Nature s'arrêterait-elle ? La 
guerre n'est qu'un accident en regard de 
son éternité. Sa gouailleuse sérénité au mi-
lieu de nos tumultes est le plus réconfortant 
spectacle, le meilleur conseil, le plus sûr 
espoir. Oui, c'est une promesse et un,conseil 
que Mai fleurissant donne aux hommes ; le 
mot d'amour ne monte-t-il pas du cœur des 
roses comme il sort du chant des oiseaux ? 
Il viendra, ce printemps de la Paix, où, au-
tour du clocher reconstruit, l'hirondelle vien-
dra tourner ; l'herbe poussera sur les tran-
chées fermées et la rosée effacera des murs 
les traces de mitraille et d'incendie comme 
elle effacera des eœurs la souffrance des 
mauvais jours. 

Espérons, espérons de toutes nos forces que 
de l'actuel déchirement, que de l'affreuse nuit 
où notre àme étouffe, surgira l'aube tran-
quille et gue le «oleil qui fait mûrir les blés, 
las d'avoir fait étinceler les épées, fera luire 
les faulx. 

Nos soldats qui, dans un décor de deuil et 
de Misère, assistent, eux aussi, à la fête du 
Printemps, dont Mai est le fidèle ordonna-
teur, sentent bien que le titanesque effort 
que la guerre réclame d'eux n'a point d'au-
tre but que de préparer ce printemps d'hu-
manité que les abominations de l'heure pré-
sente ne peuvent nous empêcher d'entrevoir 
et de désirer. 

ANDRE NËGIS. 

Le Lancent du « Laeiëdoe » 
Bordeaux, 1** Mai. 

Ce matin a eu lieu le lancement du cui-
rassé Languedoc. Sur une estrade avaient 
pris place, autour de M. Augagneur, minis-
tre de la Marine, des députés, des sénateurs, 
les autorités civiles et maritimes, les con-
suls des puissances amies et alliées et la 
mission navale hellénique, qui surveille la 
construction des bâtiments grecs. Une foule 
nombreuse était massée de tous côtés. 

A l'heure dite, les accores tombent et le 
vaisseau entre dans le fleuve de façon splen-
dide, aux applaudissements patriotiques des 
spectateurs et aux cris de : Vive la France 1 
Le ministre a alors prononcé un discours 
dont la péroraison a été accueillie par des 
applaudissements. Mais par suite de la vi-
tesse du navire, ce dernier s'est échoué sur 
la rive opposée. Il a broyé deux gabarres. Il 
y a trois morts connus jusqu'à présent. 

Le Languedoc sera dégagé probablement à 
la marée de ce soir. 

M .Augagneur a remis des médailles du 
travail à quelques ouvriers, puis il a visité 
divers ateliers. C'est la société des Ateliers 
et Chantiers de la Gironde, qui a construit le 
Languedoc. 

Horrible Assassinat à Boulogne 
Boulogne-sur-Mer, 1« Mai. 

A Leubrigen, à une quinzaine de kilomè-
tres de Boulogne, Mme Desombre-Routtier, 
fermière, fille du maire de Tardinghen, âgée 
de 24 ans, mère de trois enfants, dont le 
mari est sur le front, a été trouvée, hier ma-
tin, assassinée chez elle. Les meurtriers se 
sont acharnés sur la malheureuse femme à 
qui ils ont coupé la langue et les lèvres et 
fendu la bouche des deux côtés jusqu'aux 
oreilles ; en outre, ils lui ont arraché une 
jambe. 

Deux individus sont soupçonnés d'être les 
auteurs du crime. Le Parquet de Boulogne 

lest sur les lieux. 

Comment sombra 
le « Léon-Gamheîta » 

Paris, 1" Mai. 
Tous les officiers du Lêon-Gambetta ont péri 

héroïquement à leur poste. Au moment où le 
croiseur allait s'abîmer dans les flots, les 
officiers, refusant de chercher à sauver leur 
vie, se sont réunis sur la passerelle et se sont 
laissés engloutir en criant : « Vive la 
France ! » 

Des détails profondément émouvants ont été 
fournis au Carrière délia Sera par un témoin 
du torpillage du Léon-Gambella. 

Lorsque le croiseur fut atteint par la 
première torpille lancée du sous-marin autri-
r-'ikn IT-.5, on entendit la voix du comman-
dant, dominant le bruit, lancer cet ordre : 

— A vos places ! 
Puis, aussitôt après, il cria : 
— En avant, marins de France I 
Et il exhorta tous les hommes à pointer les 

cartons pour répondre à l'attaque ; car, dans 
l'obscurité, il croyait à l'agression de grands 
navires, survenus par surprise. 

Alors tous les hommes cherchèrent les pièces 
à tâtons, dans les ténèbres... Cependant le 
Lêon-Gambetta s'inclinait de plus en plus à 
bâbord. Une chaloupe fut jetée à la mer. 
Les premiers hommes qui y montèrent criè-
rent à un officier qui était debout près de 
l'échelle qu'ils gardaient une place pour lui. 

L'officier leur répondit : 
— Pensez à vous ! Mon sort est i«i ; je 

meurs avec mon navire. 

L'AMIRAL SÉNÉS 
Le contre-amiral Sénés, commandant la 2* 

division légère, avait arboré son pavillon sur 
le Lêon-Gambetta. Né le 31 mars 1857, il était 
entré à l'Ecole navale à dix-sept ans ; il était 
lieutenant de vaisseau en 1891 et capitaine de 
frégate le 15 novembre 1898. Au moment de la 
guerre russo-japonaise, il commandait dans 
l'escadre d'Extrême-Orient le croiseur Pascal. 
Son attitude énergique à Tchemoulpo, au 
moment où une force supérieure japonaise 
venait y attaquer des croiseurs russes, fut 
très remarquée et lui valut d'être inscrit au 
tableau d'avancement ; il était en effet promu 
capitaine de vaisseau le 1er août 1905. Dans 
ce grade, il commanda d'abord le Charles-
Martel, école des torpilles, puis le croiseur 
Du-Chayla, dans la force navale du Maroc. 
Il terminait ce commandement en 1911 et, la 
même année, le 16 octobre, il était promu 
contre-amiral. Nommé au commandement de 
la 2° division légère, il arborait son pavillon 
sur le Lêon-Gambetta le 5 juillet 1913. 

LE COMMANDANT ANDRÉ 
L'héroïque commandant du Lêon-Gambetta, 

le capitaine de vaisseau André, était un 
Marseillais de vieille souche. Né en 1S65 dans 
notre ville, il était le petit-fils de M. Justin 
André, président de la Chambre de Com-
merce de Marseille, directeur des Docks, 
armateur, fondateur de la Compagnie André-
Abeille. 

Il entre à l'Ecole navale à 16 ans et demi, 
et prend part à la première campagne de 
Madagascar ; 11 fait de nombreux embarque-
ments dans les escadres du Nord et de la 
Méditerranée. Lieutenant de vaisseau, il passe 
18 mois comme adjudant d.e division du 
commandant de Sinçay, à Danar. Peu après, 
il fut nommé chevalier de la Légion d'hon-
neur. Il passe ensuite aux Salins d'Hyères, 
à l'Ecole des torpilles. Le commandant André 
est devenu presque un Cannois par son 
mariage avec la fille du regretté docteur 
Roustan. 

En 1901, il est appelé comme officier d'or-
donnance à la Présidence de la République 
avec M. Loubet, poste qu'il quitta quelques 
mois après pour prendre le commandement 
du contre-torpilleur Pique, dans la Méditer-
ranée. Il entre à l'Ecole supérieure de la 
Marine, d'où il sort brillamment en 1904, et 
devient officier d'ordonnance du ministre 
Thomson. En 1907, il est capitaine de frégate 
et s'embarque comme commandant en second 
du croiseur Iules-Ferry. 

Il commande tour à tour le Cosmao et le 
Forbln, au Maroc, passe à la direction des 
Mouvements du port de Toulon, jusqu'à sa 
promotion au grade de capitaine de vaisseau. 

Peu après, il est réclamé comme capitaine 
de pavillon par le contre-amiral Sénés, qui 
avait été son commandant de division au 
Maroc, où il avait eu l'occasion d'apprécier 
ses qualités exceptionnelles de chef dans des 
parages et des circonstances de navigation 
très difficiles. 

Il y aurait eu, le 1'* mai, deux ans qu'il 
avait pris le commandement du Lêon-Gam-
betta, où l'amiral Sénés avait à son tour 
arboré son pavillon en juillet 1913. 

Il était officier de la Légion d'honneur 
depuis un an. Depuis la mobilisation, le Léon-
Gambelta était sans cesse dans les parages 
de veille constante. 

Le Lêon-Gambetta avait été par deux fois 
félicité pour les missions difficiles accomplies 
avec un plein succès. 

Le commandant, dont la femme habite Can-
nes, a trois enfants, dont un fils de 16 ans, 

, une leune fille, st îiùe fillette d'un an. . 

— De notre correspondant particulier mi 

Paris, 1" Mal 
Les Boches s'entêtent dans leurs mensonges 

avec un aveuglement qui stupéfie. On a beau 
démentir leur» asiertioris, tiS ...MKUO. 

nent avec une telle force et une telle obsti-
nation que les neutres finissent tout de même 
par être troublés, et par se demander de quel 
côté est la vérité. C'est ainsi que notre état-
major a reconnu loyalement que nous avions 
été délogés du sommet du Vieil-Armand, 
quand notre recul momentané s'est produit. 
Le lendemain, nos troupes ayant repris la 
position, il a naturellement signalé l'événe-
ment. L'êtat-major du kaiser l'a démenti et, 
à la date du Su avril, on peut lire, dans tous 
les journaux étrangers, ce communiqué de 
l'agence Wolff : 

« En réalité, nous avons enlevé le Uart-
mannswillerkopf, le soir du 25 avril, et de-
puis lors cette position est solidement entre 
7ios mains. Les attaques françaises du 26 avril 
ont été facilement repoussées. Aucune d'entre 
elles n'a atteint, même partiellement, nos po-
sitions. Les Français ne pouvaient donc pas 
faire de prisonniers. Le 27, les Français n'at-
taquèrent pas du tout. » 

On demeure confondu devant tant de cyni-
que impudence. Notre état-major a simple-
ment convié un journaliste neutre, repré-
sentant une grande agence américaine, à 
venir au milieU de nos troupes, sur le som-
met du Vieil-Armand. Nous allons voir main-
tenant si l'état-major allemand osera contes-
ter le témoignage du témoin impartial, qui a 
vu de ses propres yeux. 

Au fond, nomme je le disais récemment, les 
mensonges boches peuvent peut-être servir 
la mauvaise cause du kaiser auprès des neu-
tres, en maintenant l'illusion de sa force, par 
l'annonce répétée de victoires imaginaires ; 
mais ils empoisonnent l'esprit public en Al-
lemagne et ont la plus fâcheuse influence sur 
les décisions du haut commandement prus-
sien. Quand il nie nos succès, ce qui lui 
arrive très régulièrement, il s'oblige, jpar cela 
même, à des actions inconsidérées en vue de 
reprendre le terrain qu'il a perdu. 

La plupart de ses mouvements désordon-
nés n'ont pas d'autre cause tactique. Il avait 
annoncé une grande victoire sur Viser et 
laissé entrevoir la marche des troupes impé-
riales sur CalaU. On a illuminé et pavoisé 
dans tout l'empire, et au lieu de la prise de 
Dunkerque, l'armée allemande encaisse un 
échec avec des milliers et des- milliers de 
morts. Comment expliquer cela au bon peu-
ple tudesque ? Aussi, le grand état-major 
cherche-t-il à lui donner des compensations, 
et prêpare-t-il, sans doute, un nouvel assaut 
contre nos lignes. A ce jeu effroyable, il finit 
par briser le ressort de ses armées, on peut 
en être convaincu, en même temps qu'il se 
déshonore tous les jours davantage par ses 
procédés de banditisme, qui lui font bombar-
der des hôpitaux ou couvrir d'obus incendiai-
res de malheureuses cités en ruines, comme 
Ypres. 

Dans les Dardanelles, le communiqué an-
glais présente nettement la première phase 
des opérations. Il s'en dégage l'impression 
que celles-ci ont été préparées et exécutées 
selon un plan étudié dans tous ses détails. 
Et ceci justifie tous nos espoirs. 

Sur le front oriental, l'action des Austro-
Allemands est ardente, soutenue, par endroit 
acharnée. Nos alliés la contiennent vaillam-
ment. 

De plus en plus, il apparaît que les empi-
res de proie cherchent une victoire sur un 
point quelconque pour arrêter, sur la pente 
glorieuse où les entraîne le devoir, les na-
tions à qui pèse la neutralité. Le kaiser n'y 
réussira pas. 

MARIUS RICHARD. 

Un récit allemand 
Genève, 1er Mais. 

Le Corriere délia Sera annonce que la 
Krigszeilung de la 4" armée allemande ra-
conte comment Garros fut pris. 

Le 18 avril, dit-elle, vers 7 heures du soir, 
dans la région de Sainte-Catherine et Lan-
delede, deux avions apparurent soudain, vo-
lant à grande hauteur. L'un d'eux disparut 
dans la direction de Menin, poursuivi par le 
feu du canon ; l'autre, pilote par Garros, se 
dirigea vers Landelède. 

Justement, à ce moment, passait, sur la 
ligne Ingelmunster-Courtrai, un. train arri-
vant du Nord. Dès que Garros vit le train, il 
fit une descente vertigineuse sous un an-
gle de 60 degrés de 200 mètres et descendit 
à 40 mètres, exécutant, au-dessus du train, 
des virages extrêmement court. 

Garros jeta une bombe, qui tomba sur 
les rails et creusa un trou d'un mètre de 
profondeur sur 2 mètres de diamètre. Les 
sentinelles ouvrirent le feu $ur lui à une 
distance de 100 mètres. L'aviateur jeta une 
deuxième bombe et remonta à 700 mètres. 
Soudain, son moteur s'arrêta. L'avion oscilla 
et descendit en vol plané dans la direction 
de Hulfte. 

Garros, touchant à terre, mit le feu à son 
appareil, et se réfugia dans la maisonnette 
d'un paysan. Les soldats qui le poursuivaient 
durent le chercher longtemps. Us finirent 
par le découvrir, accroupi dans une fosse, 
derrière une haie épaisse. Les soldats lui 
demandèrent s'il n'avait pas un compagnon. 
Garros donna sa parole d'honneur qu'il était 

L seul sur son biplan, dont le moteur faisait 
seulement 80 chevaux et qui, par consé-
quent, ne pouvait emmener qu'une seule per-
sonne. 

Garros raconta ensuite &ue son moteur fut_ 

touché par des- projectiles à 700 mètres d'al-
titude, ce qui l'obligea à atterrir. 

La rosette de l'aviateur 
Paris, 1er Mal. 

Le bruit court que l'aviateur Garros serait 
fait officier de la Légion d'honneur, en ré-
compense des immenses services rendus. Sa 
nomination serait établie pour prendre rang 
antérieurement au jour où il dut atterrir 
dans les lignes ennemies. 

Le Débarquement des Alliés 
Les Français avancent 

dans la plaine de Troie 
Athènes, Ie' Mai. 

D'après des renseignements recueillis S 
diverses sources, les opérations des alliés 
dans les Dardanelles peuvent se résumer 
ainsi : 

La flotte alliée, divisée en plusieurs es-
cadres opérant indépendamment, continua 
le bombardement des positions turques. 

Au sujet du débarquement des Français 
près Koum-Kalé, on raconte qu'ils arrivè-
rent avec des transports de manière à faire 
croire aux Turcs que des forces importan-
tes seraient débarquées, pour faire diver-
sion et faciliter le débarquement des for-
ces principales. 

On donne les détails suivants en ce qui 
concerne le débarquement des troupes an-
glaises : 

Dimanche, vers quatre heures du matin,' 
la plupart des navires.de guerre, suivis 
de transports, arrivèrent devant Helli et 
Souvla, et ils ouvrirent le feu contre la 
position turque de Krithias et contre d'au-
tjres pointe. Les premiers détachements 
anglais débarqués rencontrèrent des diffi-
cultés ; à midi, tous les détachements an-
glais étaient à terre, marchèrent vers l'in-
térieur et après un combat qui dura une 
heure, ils obligèrent les Turcs à abandon» 
ner leurs premiers retranchements. 

Pendant la soirée de dimanche, les Turca 
ont été obligés de se replier de tous les 
points principaux de la côte. Dans cette 
journée de dimanche, quatre mille prison-
niers ont été faits aux Turcs ; il y a parmi 
eux de nombreux blessés et quelques offi-
ciers allemands. 

Au cours des combats, les officiers alle-
mands menaçaient de faire fusiller tout 
soldat qui tenterait de reculer. Les troupes 
sénégalaises ont fait preuve d'une grande 
ardeur. 

Les Français avancent dans la plaine de 
Troie. 

Sur la mer, le repêchage des mines se 
poursuit, en même temps que continue le 
bombardement. Le tir des forts diminue 
d'intensité. L'équipage du torpilleur turc 
gui s'est échoué, il y a. une quinzaine de 
jours, à Chio, a été transporté à Syra par 
les soins des autorités grecques. 

Communiqué officiel anglais 
Londres, i" Mai. 

Le débarquement commença le 25fl 
avant le lever du soleil. Il s'opéra sur six 
points différents sous Ui protection de 
toute la flotte. Sur cinq points, il réussit 
du premier coup, en dépit d'une vigou* 
reuse résistance des Turcs fortement re-
tranchés dans des lignes successives que 
protégeaient des fils de fer barbelés et 
qui avaient, en certains endroits, une 
largeur de cinquante yards. Les Turcs,, 
en outre, étaient soutenus par l'artille-
rie. 

Sur le sixième point de débarquement,, 
près de Seddul-Bahr les troupes ne pu-
rent avancer que le soir, grâce à une-
belle attaque de l'infanterie britannique 
qui, venant de la direction du cap Tekeh^ 
diminua la pression du front turc. 

Les dispositions avaient été prises 
pour le débarquement jusque dans les 
moindres détails, de concert entre l'ar-
mée et la flotte. Les opérations de la pre-
mière fournée eurent pour résultat Vins* 
tallation d'importantes forces britanni* 
ques, australiennes et françaises sur trois 
points principaux, à savoir : des Austra-
liens et des Néo-Zélandais sur les pentes 
inférieures de Sairi-Bair, au nord de 
Gaba-Tepee ; des Anglais, au cap TekeN 
et Belles et près de la baie de Morto ; 
enfin, des Français, sur le littoral asia-
tique après une attaque vaillamment me* 
née dans la direction de Yeni-Shehr. 

Dans l'après-midi du 25, les Turcs 
commencèrent à contre-attaquer, et de 
durs combats s'ensuivirent. Entre temps,, 
le débarquement de l'armée continuait 
sans interruption favorisé par le beau 
temps. 

Le 28, à l'aube, les Turcs occupaient 
toujours le village et la position de Sed-
dul-Bahr, qui constituait un labyrintht 
de cavernes, de ruines, de tranchéest 
d'excavations et d'obstacles en fil de iert 

Avec le concours des canons de la 
flotte, les Anglais enlevèrent la position 
d'assaut par une attaque de front à tra< 
vers les barrages de fil de fer nôn dé* 
truits. Seddul-Bahr était enlevé vers 
deux heures de l'après-midi. Nous_ avonSi 



pris quatre « pompoms ». La situation, à 
cette extrémité de la péninsule, était ainsi 
définitivement assurée. 

Le débarquement des troupes françai-
ses et anglaises continua. 

' Le roi d'Angleterre 
félicite les troupes alliées 

Londres, 1er Mai.' 
Le roi George V a adressé le télégramme 

suivant au vice-amiral de Robeck et au gé-
néral sir Jan Hamilton : 

C'est avec une intense satisfaction que 
j'apprends le succès qui, en face d'une 
résistance déterminée,' a couronné les 
opérations combinées de la flotte et de 
l'armée dans les Dardanelles. 

Veuillez transmettre à toutes les trou-
pes, y compris celles de nos alliés, mes 
cordiales félicitations pour leur, splen-
dide exploit. 

Les Turcs battus chantent victoire 
Constantinople, 1er Mai. 

Le quartier général turc a fait, à la date 
du 28 avril, le communiqué officiel sui-
vant : 
' L'ennemi a renouvelé ses tentatives contre 
Kapa Tépé et la côte sud de la presqu'île 
de Gallipoli. Nous l'avons repoussé avec suc-
cès. • . . 

Hier, l'ennemi a essayé d'attaquer avec de 
nouvelles forces la côte de Koum-Kalé, mais 
il a été obligé de se retirer laissant entre 
nos mains, trois mitrailleuses. 

Sur le front du Caucase, les Russes ont at-
taqué de nuit nos avant-postes de la frontière 
au nord de Milo. Ces attaques ont été repous-
sées avec de fortes pertes pour l'ennemi. Il 
n'y a rien d'important à signaler sur les 
autres fronts. (Wolff). 

Les premiers mâmh 
d'après l'agence Wolff 

Constantinople', 30 Avril. 
L'Agence Wolff fait à sa façon le récit 

des premiers combats. C'est, naturellement, 
une série de victoires. Voici sa version, 
a titre documentaire : 

Eien que les détails sur les opérations dans 
la presqu'île de Gallipoli ne soient pas en-
core officiellement connus, on peut cepen-
dant se faire une idée générale des combats 
qui ont suivi le débarquement des troupes 
anglo-françaises. \ 

D'après les nouvelles parvenues jusqu'ici 
ainsi que d'après un aperçu publié par le 
Tanin, le but du débarquement était de pren-
dre les forts de la côte européenne. L'en-
nemi espérait réussir à cause de la distance 
plus courte. 

En plus des troupes débarquées sur la côte 
asiatique qui, suivant le communiqué offi-
ciel d'avant-hier, ont été battues sans peine, 
l'ennemi a débarqué à l'embouchure de la 
petite rivière Singhin-Déré, qui coule à l'ex-
trême pointe de la presqu'île et se jette dans 
la mer au nord de Seddil-Bahr. Des trou-
pes débarquèrent également vers les hau-
teurs de Téké-Bournou, ainsi qu'au nord-
ouest de Seddil-Balir, près de Sary-Tépé, un 
peu plus au nord, et enfin dans le voisinage 
de Kaba-Tépé, un peu plus au nord, der-
rière Maritos. 

Les troupes ennemies s'étendent ainsi sur 
le front de Seddii-Bahr jusqu'à Kaba-i'épé. 
Les combats ont été d'une extrême violene?, 
car Kaba-Tépé qui est . situé sur une hau-
teur de 450 mètres offrait une position favo-
rable à l'artillerie ainsi qu'à l'infanterie. 

I es troupes ottomanes attaquèrent le 25 
avril les troupes anglo-françaises à la baïon-
nette et furent merveilleuses de bravoure. 
L'ennemi fut complètement battu dans la ré-
gion de Kaba-Tépé. Par conséquent on es-
père que les positions de Sary-Tepô ne seront 
pas en état de résister plus longtemps. 

Au cours des combats sur la presqu'île de 
Gallipoli, en particulier près de Kaba-Tépé, 
les troupes turques se sont battues sans in-
terruption pendant deux jours et une nuit 
sans montrer la moindre faiblesse contre des 
forces ennemies sans cesse renouvelées. 

Dans les premiers combats de Koum-Kalé 
les troupes turques n'ont pas tiré un seul 
coup de feu. Elles ont repoussé l'ennemi 
simplement à la baïonnette. 

Pendant ce combat, 40 navires de guerre 
ennemis parmi lesquels le croiseur russe 
Askold bombardaient par intermittence Sed-
dil-Bn.hr et Koum-Kalé. Les forts turcs ont 
riposté avec succès et ont coulé deux torpil-
leurs et un transport ennemis ainsi qu'il a 
été déjà' dit. Un croiseur gravement endom-
magé a dû être remorqué à Ténédos. Les 
Turcs ont pris une grande quantité de fusils 
et de munitions. 

La presse entière relève en termes enthou-
siastes l'importance de la grande victoire 
d'hier. (?). 

Le ministre de la Guerre a adressé à l'ar-
mée un ordre du jour exprimant la satis-
faction du sultan pour les succès obtenus 

jusqu'à présent. On annonce que lé sou-
verain a donné 50.000 piastres pour les or-
phelins de la guerre. . 

Au Selamlik d'aujourd'hui à la mosquée 
de Sainte-Sophie, qui eut lieu en grande so-
lennité, le sultan a été appelé pour la pre-
mière fois a Ghazi » dans les prières. Les 
députés, les sénateurs, les généraux, les of-
fipiere supérieurs, tous les dignitaires 
étaient invités à cette solennité. (Wolff). 

La presqu'île de Gallipoli 
isolée de la Thrace 

Athène^. 1er Mai. 
La presqu'île de Gallipoli est en train 

d'être isolée du restant de la Thrace tur-
que ; les Turcs sont dans l'impossibilité 
de passer d'une rive k l'autre. 

Les Turcs se trouvent maintenant entre 
Gallipoli et Maditos. 

Les troupes sénégalaises. font des prodi-
ges sur la côte d'Asie ; eues ont occupé 
Yeni-Shehr et Neohori. 

Nagara est violemment bombawl^. 

Qeiix généraux anglais tués 
Londres, 1er Mai. 

Les journaux disent que c'est le général 
de division Napier qui succomba aux bles-
sures reçues aux Dardanelles au cours du 
récent engagement, et le général de division 
Hase, qui fut blessé. 

La situation à Ss?i?rne 
Londres, lor Mai. 

Le correspondant de Mitylène au Daily 
Telegraph télégraphie : 

Le 29 avril,j'ai eu ici une conversation avec 
les premiers sujets britanniques à qui il a 
été permis de quitter Smyrne depuis la re-
prise du bombardement des Dardanelles de 
samedi dernier. Ils ont démenti le bruit que 
Smyrne serait occupée par les alliés. Ils ont 
été très heureux d'être mis au courant des 
nouvelles officielles, car les Turcs de Smyrne 
avaient célébré la veille une prétendue vic-
toire importante. Les maisons étaient déco-
rées, les musiques jouaient dans les rues et 
devant les maisons des sujets européens, aux 
cris de : Vive la Turquie ! 

Dix-huit vaisseaux alliés étaient, dit-on, 
coulés et beaucoup de prisonniers français 
et anglais captures. Leur nombre s'élevait, 
affirmait-on, jusqu'à trente mille. 

La situation do Smyrne était pourtant en-
core très calme. 

Les avaries du « %mhm » 
Londres, 1" Mai. 

On mande d'Athènes au Daily Telegraph : 
« On dit que le Gœben, qui est en radoub 

à Sténia, a tous ses canons à bord. Il n'est 
permis à personne d'approcher de Sténia, 
sous peine de mort. 

« Beaucoup d'Allemands ont été tués à la 
suite de l'explosion de la machine. 

L'ambassade d'Allemagne 
prépare son 

Constantinople, 1er Mai. 
L'ambassade allemande prépare son départ 

pour Konieh. 

ion en mrq 
Les complet! à Oonstantinople 

Bucarest, 1er Mai. 
La police a découvert à Constantinople un 

complot arménien. Quatre cents personnes 
ont été arrêtées, parmi lesquelles plusieurs 
notabilités arméniennes, entre autres le pa-
triarche et M. Elechian, directeur du jour-
nal Sabah. 

Quelques jours avant, la police avait dé-
couvert, dans les bureaux dun journal sio-
niste jeune-turc, des documents compromet-
tants établissant l'existence d'un projet des-
tiné à fonder un royaume sioniste. Le jour-
nal a été supprimé. L'enquête a démontré 
qu'il recevait une'large'SUDveiition de l'Alle-
magne. 

Ces deux complots montrent la division 
complète qui règne entre les musulmans et 
les autres éléments de l'Empire. 

Tous les soldats chrétiens de l'armée otto-
mane ont été désarmés et employés au ser-
vice de la voirie, où ils sont sévèrement sur-
veillés par des soldats turcs baïonnette au 
au canon. 

Unliouvel emprunt de perre à Berlin 
Londres, 1" Mai. 

On mande de Copenhague au Daily Mail : 
« Selon des informations de Berlin, le mi-

nistre des Finances turc Djavid bey a quitté 
Berlin le 30 avril pour Constantinople, après 
un séjour d'un mois en Allemagne, ayant 
réussi à négocier un nouvel emprunt de 
guerre turc d'environ cinquante millions de 
livres sterling. » 

Communiqué âu maréchal French 
Londres, 1er Mai. 

Le Bureau de la presse publie le commu-
niqué officiel du maréchal French. 

La situation sur le front britannique 
est restée sans changement durant ces 
dernières quarante-huit heures. La ré-
gion voisine d'Ypres a été le théâtre 
d'une grande activité des forces d'artil-
lerie, mais il n'y a pas eu d'autres opé-
rations des Croupes anglaises. 

Aujourd'hui, sur notre gauche, tout 
près de nous, les Français ont conire-
aitaqué avec le concours de notre artil-
lerie dont le feu a fait de sensibles pro-
grès. 

Hier, un aéroplane allemand a été atta-
qué pendant son vol par notre canon 
et abattu dans nos lignes à l'est d'Ypres. 

Mous avons fait avec succès des opéra-
tions de mines au sud-ouest de Wyst-
chaete et dans le voisinage de Givenchy. 

Les Allemands ne savent pins 
où mettre leurs morts 

Genève, 1er Mai. 
L'envoyé spécial du Daily Express, M. 

Percival Philipps, qui se trouve sur la 
frontière hollando-belgc, a pu recueillir, 
au sujet des pertes allemandes durant les 
combats acharnés de la semaine passée, 
et sur les renforts expédiés par l'ennemi 
sur la ligne de feu, des-détails extrême-
ment précis : 

Les Allemands, écrit-il, sont obligés d'en-
terrer leurs morts sur le terrain ; car la 
congestion qui règne sur les voies ferrées, en 
raison de l'envoi continuel vers le front de 
trains de troupes, empêche le transport ra-
pide des cadavres vers les fours crématoires 
du Borinage . 

A l'ouest de Ronlcrs, d'énormes tas de 
corps, absolument déchiquetés et méconnais-
sables, arrivent- à pleins vagons des tran-
chées de l'Yscr et sont jetés dans des fosses 
profondes de près de cinq mètres que. creu-
sent des civils allemands aidés par les Bel-
ges qu'on est allé chercher do force dans les 
villages situés à l'est du champ de bataille. 

Le service des transports des blessés dans 
les hôpitaux est complètement désorganisé. 
Des milliers de blessés gisent autour dé Rou-
iers, attendant qu'on puisse les emmener en 
'Allemagne. Les églises des villages de Wes-
trosbeke, Hoorsleè'de et Oosnieuwleerke sont 
bondées de soldats dont les blessures n'ont 
reçu qu'un pansement sommaire sur le 
ishamp de bataille. 

La plupart des blessés qui arrivent à Bru-
ges sont restés sans nourriture pendant plu-
pleurs Jours. On n'a même pas essayé de 
leur distribuer des rations, toute l'énergie et 
îa puissance de l'armée étant concentrée vers 
ïefiort tenté pour gagner Dunkerque. 

Un vapeur américain attaqué 
par des aviateurs allemands 

Rotterdam, 1er Mai. 
Le capitaine du vapeur américain Cushing, 

qui est arrivé hier à Rotterdam, rapporte 
que ce vapeur a été attaqué mercredi par des 
aviateurs allemands au large de Flessingue, 
bien qu'il eut son nom peint sur chaque flanc 
en lettres énormes et bien que le pavillon 
américain flottât à son bord. 

In sous-marin poursuivi 
par un bateau anglais 

Londres, 1er Mai. 
Le sous-marin qui coula le vapeur Lilydala 

a été l'objet d'une longue poursuite de la 
part d'un bateau patrouille anglais. Celui-ci 
a tiré contre lui quatre obus lui causant, 
croit-on, des avaries. 

Finalemen, le sous-marin réussit à gagner 
de vitesse le bateau patrouille et à sortir 
de sa zone de tir. 

Un vansur russe coulé sur îa côte d'Irlande 
Londres, 1er Mai. 

Le vapeur russe Svomo, allant de Port-
Talbot à Arkhangel, avec une cargaison de 
houille, a été coulé par le sous-marin alle-
mand 1/-23 près des îles Blaskett. 

Le vapeur a coulé en douze minutes Son 
équipage, qui comptait 24 hommes, a eu à 
peine le temps de quitter le bateau. Il a 
néanmoins pu s'échapper sain et sauf et s'est 
réfugié dans l'île Valencia. 

Le Congrès international des Femmes 
La pais par la Justice 

La Haye, 1" Mai. 
'Le Congrès international des femmes a 

voté l'ordre du jour suivant : 
« Nous, fommes, appartenant à différents 

partis, confessions ou nationalités, unies dans 
ce Congrès, éprouvons une.chaude sympathie 
pour les souffrances de tous ceux qui, sous 
le fardeau de la guerre, travaillent et com-
bauem pour leurs patries sans distinction de 
nationalités, ^>arce que tous les peuples enga-
gés dans la guerre actuelle sont persuadés 
que cette guerre n'est pas une guerre d'agres-
sion (!) mais une guerre uniquement entre-
prise par la défense de leur existence nationa-
le. Nous, femmes réunies en Congrès interna-
tional, faisons appel aux gouvernements du 
monde pour qu'ils mettent fin à l'effusion du 
sang et entament des négociations de paix ». 

Les différents orateurs ont insisté pour que 
la paix soit durable et par conséquent fondée 
sur le principe des résolutions adoptées par 
le Congrès. M~ Humber (belge)) a fait remar-
quer que les déléguées de Belgique demandent 
une paix durable qui rétablisse le bonheur M 
lu prospérité de leur pays. 

11 a été finalement décidé d'insérer dans 
l'ordre du jour ci-dessus les mots : i Paix 
par la justice ». 

1 ïiliiïS lil 

La erise du parti Gonssrvafour ( 
Bucarest, 1er Mai. 

Une crise grave a éclaté dans le parti .con-
servaiteur. L'attatude de M. Marghiloman, fa-
vorable à la neutralité, mécontentant M.' Fili-
pesco, favorable à la Triple-Entente, M. Mar-
ghiloman a été prié d'abandonner la direc-
tion du parti, mais ne céda pas. 

Le Comité exécutif du parti a été convoqué 
le l'r 'mai pour trancher la question. Si M. 
Marghiloman ne cède pas, la rupture est pré-
vue entre lui et M. Filipesco et ses partisans. 

La mission ik généralissime 
Bucarest, lor Mj»i. *J 

Le général Savoir, après un court séjour à 
Bucarest, a continué son voyage en Russie, 
où il remplira une mission. On attend ici ce 
soir M. de Giers, le nouvel ambassadeur de 
Russie à Rome, qui séjournera à Bucarest 
quelques jours. 

L'iiiarglil8_en Albanie 
Les insurgés tirent sur lin bateau italien 

Cettigné, 1« Mai. 
Les Albanais, à l'instigation d'agents autri-

chiens, ont ouvert un feu nourri sur le bateau 
Jolanda, battant pavillon italien, et transpor-
tant des marchandises pour le Monténégro, 
par la Boyana. 

Dans le Caucase 
— Communiqué officiel russe — 

Pétrograde, 4n Mai. 
Les tirs d'artillerie et les feux de mous-

queterie ont continué dans la région du 
TranstchoroIcK. 

Dans la direction d'OUy, l'offensive de 
nos troupes se poursuit avec succès. 

On ne signale pas de changement sur les 
autres fronts. 

Gûiiiié officiel russe 
Pétrograde, lor Mai. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Le 29 avril, sur tout le front ouest du 
Niémen, nous avons serré de près les 
avant-gardes allemandes. Dans la soi-
rée, !a veille, près d'Ossovstz, l'ennemi 
a attaqué notre position dans la région 
du village de Sosnsia ; mais il a été re-
jeté avec de grosses pertes. 

Les attaques ennemies sont demeu-
rées stériles entre la rivière Pissa et 
Schkva, au nord de Value et sur la rive 
droite de l'Omaulefi ; elles'se'sont conti-
nuées pendant toute la journée du 28 
avril. 

Le 29, l'ennemi, se couvrant par le feu 
de son artillerie lourde dans le secteur 
entre le Pissa et la Schkua, s'est replié 
vers ses anciennes tranchées, près du, 
village d'Ienorojetz. 

Dans la soirée du 28 avril, les Alle-
mands ont subi dès pertes très impor-
tantes à la suite de quatre ; attaques qui 
ont échoué. 

Près de Starojeba, des éléments alle-
mands qui avaient pris l'offensive ont 
été refoulés sur leur position ancienne. 

Sur la rive gauche de la Vistule, les 
tentatives de petits éléments ennemis 
pour progresser ont échoué complète-
ment. 

En Galicie, dans la région de Gor-
litze, nous avons repoussé, dans la nuit 
du 29, une offensive tentée par un déta-
chement ennemi. 

Dans les 3Karpatfe.es, près de Polen, 
dans îa soirée du 28, les Autrichiens 
nous ont attaqué de nouveau sans suc-
cès. 

Plus au nord, dans le col d'Oujok et 
dans la forêt de Kopoiovetz, les Autri-
chiens ont prononcé également, dans la 
nuit du 29, une attaque qui est restée 
vaine ; les ayant laissés approcher sans 
coup férir jusqu'à nos barrières de fil 
de fsr de notre" défense, nous les avons 
dispersés après un feu subit très nourri. 

Dans la direction de Stryj, aux abords 
de Goloterzko, nous avons pris l'offen-
sive et avens opéré une poussée vigou-
reuse contre les tranchées de l'ennemi 
qui fut passé à la baïonnette. Quatre 
cents soldats environ et sept officiers 
furent faits prisonniers dans cette af-
faire. 

En Galicie orientale, une tentative de 
l'ennemi pour prendre l'offensive a été 
entravée le 29 au point du jour, au nord 
de Nadvorina, par le feu de notre artil-
lerie. 
L'activité des Allemands 

à leur extrême aile gauche 
Pétrograde, lor Mai. 

Les communiqués officiels signalent encore 
une activité sur l'extrême aile gauche alle-
mande, dans les gouvernements de Souvalki 
et de Kovno. Ce sont des mouvements de cava-
lerie, ayant pour but, plus spécialement, des 
réquisitions d'approvisionnements et de four-
rages au compté des populations autochtones. 
Il se pourrait encore que le véritable but des 
Allemands fut de détourner l'attention des 
Russes du théâtre des Karpathes. Dans ce 
cas, l'ennemi donnerait à son action dans les 
secteurs du Niémen et de la Pologne une 
intensité qui ne saurait tarder. 11 est préma-
turé de se prononcer à ce sujet. 

La plupart des critiques militaires croient 
cependant que les opérations en Hongrie de-
meurent l'objectif principal d.'Hindenburg. 

A propos des détails des opérations d'hier 
dans le rayon du Niémen, on fait remarquer 
ici que la cavalerie ayant fort peu d'occasions 
de prendre part à l'action sur le front occi-
dental, une partie en fut envoyée, ces der-
niers temps, sur le front oriental, ainsi on 
signale, à Rozsienne, des régiments de cava-
lerie précédemment compris dans les forma-
tions qui opèrent sur le'front français. 

La Détresse de Mulhouse 
Genève, l°r Mai. 

Le Conseil Fédéral de Berne a autorisé la 
sortie do 30.000 litres de lait par jour, afin 
de remédier à la détresse de la ville de 
Mulhouse. 

La MM appelle la Ie Division 
sous les Drapsaui 

— „ 

■.Berne 1" Mai. • ■ 
Le Conseil fédéral a décidé (luiourd'lrui 

d'appeler sous les. drapeaux .la h° dic%-
sion- , . ' " •=■■'" -■ • 

Turin, 1er Mai. . 
*Les' bruits 'divers ont couru, en particu-

Iiar> la rupture des négociations avec les 
ambassadeurs des deux empires a été en-
core'-une fois annoncée, mais rien n'est 
venu'la confirmer. 

. Les journaux romains du soir affirment 
.que M. Macchio a demandé des instruc-
' tions complémentaires à Vienne et que M. 
Burian retarde sa réponse. 

L'arrivée de M. de Giers, nouvel ambas-
sadeur de Russie, coïncidera, dit-on, avec 
des événements décisifs. 

Une autre visite à laquelle on attache 
beaucoup d'intérêt est celle que le prince 
Ghika, ministre de Roumanie, a faite à la 
Consulta, à M. Sonnino. 

Une tentative suprême de l'Autriche 
Paris, 1er Moi. 

Le « Petit Parisien » reçoit ele Rome : 
Au Palais Chigi et à la villa Malta on pa-

raît tenter un effort désespéré afin de retar-
der l'entrée en ligne de l'Italie. Le comte 
Miklos, ami intime du baron Burian et du 
.comte Tlsza, membre do la Chambre des Ma-
gnats,' secrétaire d'Etat hongrois, délégué de 
l'Institut d'agriculture,\es.t en mission 
spéciale à Rome pour faire iimvtentanve su-
prême afin d'empêcher la guerre entre son 
pays et l'Italie. 

Le comte Miklos a été reçu par le roi, la 
reine Marguerite et M. Sonnino. Il continue 
ses démarches. 

Comment se produira 
l'action de l'Italie 

Milan, 1er Mai. 
Le Popolo d'Halia reçoit ce phonogramme 

de Rome : 
J'ai lieu de croire que l'activité politi-

que de l'Italie dans ces jours prochains 
se développera de la façon suivante : 

1° Dénonciation du traité de la Triple 
alliance ; 

2° Mobilisation de quelques classes et 
déclaration de la guerre à l'Autriche et 
à l'Allemagne ; 

Publication d'un Livre vert contenant 
tous les documents de l'action italienne 
dans le conflit européen, depuis août 
jusqu'à aujourd'hui ; 

4° Convocation de la Chambre pour 
annoncer le fait et demander les cré-
dits nécessaires à la guerre. 

Le sabotage 
des chemins de fer italiens 

par les Allemands 
Rome, l°r Mai. 

Il Rcslo del Carlino dit que des employés 
de chemins de fer ont aperçu des individus 
qui prenaient des vues photographiques et 
les reliefs des viaducs sur la ligne de Rome 
à Sulmone. Ces individus ont réussi à s'en-
'furrr 

Tjllîea Nazionale signale, d'autre part, que 
les carabiniers et les agents des chemins de 
fer' ont découvert et enlevé une mine dans 
le. tunnel de la ligne de Bellune à Piève-de-
Cadore. Les journaux demandent que l'on 
exèïfce une surveillance sévère pour prévenir 

Les négociations à Rome 

des tentatives de sabotage imputées généra-
lement à des sujets allemands. 

Une compagnie autrichienne 
déserte et passe en Italie 

Rome, 1er Mai. 
On mande de Venise à la Gazctta del Po-

polo qu'une compagnie autrichienne tout en-
tière, soit 8 officiers et 200 soklats, a déserté. 
Elle a franchi la frontière en arborant un 
drapeau blanc. Il n'est pas encore établi s'il 
s'agit d'officiers italiens sujets de l'Autriche. 

Les Autrichiens affectent de croire 
à un bluff de l'Italie 

Rome, lr Mai. 
La Tribuna publie des renseignements en-

voyés do Vérone, par une personnalité en 
relations étroites avec les cercles officiels 
autrichiens. 

Cette personnalité a rapporté de son voya-
ge à Rotne i'impression que le gouvernement 
de la double monarchie attribue l'attitude ac-
tuelle de l'Italie à un simple bluff. Elle ne 
croit pas qu'elle en viendra aux décisions 
extrêmes. 

Ce qui est évident pourtant, c'est que les 
troupes italiennes se concentrent sur la fron-
tière des Alpes. C'est aussi que le langage 
des journaux est de plus en plus ferme. 

La Tribuna, commentant cette information, 
fait remarquer que les hommes politiques 
viennois ont, du moment actuel, une vision 
bien dangereuse 

La fête des Mille à Gênes 
Paris, 1er Mai. 

M. Gustave Rivet, sénateur, président de la 
Ligue franco-italienne, assistera, à Gênes, à 
la fête que l'Italie prépare pour l'anniver-
sai de l'embarquement des « Mille ». M. Gus-
tave Rivet quittera Paris dimanche soir, avec 
le colonel Peppino Garibaldi. 

Les professeurs sifflés 
Rome, 1er Mai. 

La Correspondenza latina signale que le 
professeur Ludovico Koepelman, de l'institut 
Bona, à Bielle, à la suite de paroles élogieu-
ses en faveur de l'Allemagne, a été sifflé à 
la sortie de l'école. Les manifestants ont en-
suite parcouru la voie publique au chant 
d'hymnes patriotiques. 

Les préparatifs militaires 
Londres, 1" Mai. 

Le correspondant du « Times » à Neufchâtel 
télégraphie le 29 avril i 

« J'apprends de Chiasso qu'une nouvelle 
classe de l'armée italienne a été appelée et 
que des chevaux pour l'ai'tillerie et les trans-
ports, sont réquisitionnés sur la frontière, 
spécialement autour de Côme ». 

A Berlin, on n'a plus confiance 
Londres, 1er Mai. 

Le New-York World publie un article très 
pessimiste de son correspondant de Berlin, 
Karl von Wiegand, daté du 24 avril, au su-
jet des relations austro-italiennes. 

Il dit, notamment, que les milieux finan-
ciers et officiels se montrent moins confiiants 
quant à la non participation de l'Italie dans 
la guerre. 

Officiellement, on nie que le baron Burian, 
accompagné du comte Hoyos, soient arrivés 
à Berlin avec le général Conrad von Hoet-
zendorf, de l'état-major autrichien ; mais 
Karl von Wiegand les a rencontré tous trois 
à l'hôtel Adlon, et il a appris qu'ils étaient 
en conférence avec M. de Bethmann-Holl-
weg. 

Les journaux allemands et autrichiens gar-
dent un silence complet sur la présence à 
Berlin des hommes d'Etat et du général au-
trichien. 

La.Bélégatioii irlandaise s Paris 
"Le'déjeunsr offert par Sa Conlssien 

Extérieures 
Paris, 1er Mai. I 

--Ufi déjeuner a été offert, ce matin, à la 
délégation irlandaise, à Paris, par la Com-
mission des Affaires extérieures de la Cham-
bre/" 

■M.-Léon Bourgeois présidait, ayant à sa 
droite, sir Francis Bertie, ambassadeur d'An-
gleterre ; à sa gauche, M. T.-P. O'Connor, 
membre du Parlement, chef de la délégation 
irlandaise. 

La salle était sobrement décorée aux cou-
leurs des alliés. 150 convives environ assis-
taient à ce déjeuner, parmi lesquels nous 
avons remarqué : MM. Antonin Dubost et 
Paul Deschanel, présidents du Sénat et de 
là' CViambre des députés ; Viviani, président 
du -<)onseil ; Devlln, membre du Parlement 
anglais, président de l'Ordre ancien des Hi-
bernions ; Conclon, membre du Parlement, 
maire de TîipperaTy ; Delcassé, ministre des 
Affaires étrangères ; T.-H. Gallacher, lord-
maire de Dublin ; Jules Méline, ancien pré-
sident du Conseil ; Hugues Law, membre du 
Parlement ; Jean Dupuy, ancien ministre, 
président du Syndicat de la Presse pari-
sienne ; Peytral et Hanotaux, anciens minis-
tres ; Georges Leygues. président du Comité 
d'actions et d'informations à l'extérieur ; 
Laurent, préfet de police ; de Selves, Trouil-
loi ; Cherest, président du Conseil général ; 
Mithouard, président du Conseil municipal ; 
de nombreux sénateurs et députés, et les re-
présentants de la presse parisienne et étran-
gère. Le Président de la République s'était 
fait représenter par le commandant Renauld; 
le ministre de la Guerre par le général Rave-
nez, et le ministre de la Marine par l'ami-
ral Jaurès. 

Discours de M. Léon Bourgeois 
M. Léon Bourgeois ouvre la série des dis-

cours : 
Messieurs, 

Au nom de la Commission des Affaires Extérieu-
res du Sénat, qui s'est aussitôt et unanimement 
associée à cette Heureuse pensée, l'ai le grand 
honneur de souhaiter la cordiale bienvenue du 
Parleraient français aux membres du parti parle-
mentaire Irlandais et aux représentants de l'Ir-
lande. 

Messieurs, votre visite à Paris, dans les circons-
tances présente?, sera considérée, aussi bien en 
France que dans toute l'étendue de l'empire britan-
nique, comme ayant la plus haute signification mo-
rale. C'est là ce qu'ont entendu affirmer, en accep-
tant notre invitaUon, M. le président du Conseil 
et M. le mlnis:-e des Affaires Etrangères, que je 
suis heureux de saluer ici, et c'est aussi ce qui 
motive la présence à notre table de Son Excel-
lence. M. l'ambassadeur d'Angleterre, notre 
grand et cher ami, sir Francis Bertie, à qui nous 
adressons l'hommage de notre vive gratitude. 

Messieurs, dans l'adresse que vous lisiez hier, de-
vant M. lo président de la République, vous rap-
peliez les liens de parenté et d'affection, qui ont 
toujours si fortement uni les peuples de France et 
d'Irlande, et vous nous disiez avec émotion que 
la France avait, plus d'une fois, considéré les en-
fants de votre pays comme ses propres enfants. 
Aujourd'hui, c'est vous qui venez apporter le plus 
noble et lo plus désintéressé des concours, dans 
un esprit d'étroite et fidèle union avec tous les 
peuplés de l'empire britannique. 

Le peuple irlandais vient, suivant vos propres 
expressions, de se dresser pour défendre la cause 
sacrée de la liberté et do la justice. 11 vient dé-
fendre avec les alliés le droit de toutes les nations 
à l'indépendance et à la vie. Vous avez compris 
que la guerre qui ensanglante aujourd'hui l'Eu-
rope no ressemble à aucune de celles qui l'ont 
précédée. Pour trouver quelque chose qui lui soit 
comparable, il nous faut remonter jusqu'à ces 
tem-ps antiques, où la Grèce, à Marathon et à 
Salamlne, sauvait des attaques de la barbarie 
asiatique, la civilisation merveilleuse ovi était née 
et où se développait, sous l'égide do Minerve, le 
culte du droit, de l'indépendance humaine et de 
la beauté. 

Dans cette adresse, que je citais tout à l'heure, 
vous nous montriez, avec éloquence, comment la 
Graiide Bretagne et l'Irlande se sont unies, d'une 
même pensée et d'une même volonté, dans l'idée 
supérieure du droit. 

C'est celto idéo supérieure du droit qui, pour le 
salut de l'indomptable Serbie, pour la résurrection 
de la Belgique, héroïque martyre, a formé entre 
la France e.t la Grande-Bretagne le lien qui les 
unit si étroitement aujourd'hui. C'est elle qui a 
donné à la Triple-Entente sa raison d'être et qui 

'accroît chaque Jour sa force matérielle et sa force 
'morale. C'est elle qui, chaque jour, dans les pays 
neutres, augmente le nombre des partisans de no-
tre grande cause et peut prochainement peut-être 
lui. amener encore de nouvaux alliés. 

Sachons vouloir, et sous un ciel que ne menace-
■ront plus les orages, dans une Europe od sera ré-
tablie la paix, c-t nous entendons par la paix vé-
ritable celle qui résultera de la victoire définitive 
<k»' forces de la civilisation sur celles de la bar-
barie, l'homme de demain pourra se développer 
XihrBJnent. dans ]'er>UAr« liberté de ses ocinions st 

do ses croyances, dans le respect assuré de tous 
ses droits et dans l'accomplissement de tous ses 
devoirs. 

M. Albin Rozet, président de la Commis-
sion des Affaires extérieures de la Chambre, 
salue les parlementaires irlandais et leur 
adresse les. souhaits les plus cordiaux de 
bienvenue. M. Rozet lève son verre en l'hon-
neur de l'Irlande. 

M. Denys Cochin parle au nom des catho-
liques français. 

Discours de M. O'Connor 
M. O'Connor, parlant au nom de la déléga-

tion, dit : 
— Nous sommes venus en France à l'heure où 

nous sentions qu'il était de notre devoir d'affir-
mer plus hautement que jamais, l'unanimité de la 
race irlandaise en face du péril qui menace la 
civilisation. La race irlandaise a toujours voué à 
Ja France une affection que celle-ci lui a pleine-
ment rendue. A l'heure d'épreuve que traverse 
votre pays, les Irlandais éprouvent une fierté 
nouvelle de se voir associés à vos luttes, côte à 
cote avec tous les glorieux alités, qui soutiennent 
aujourd'hui le combat de la civilisation Contre la 
barbarie, comme l'a si admirablement dit votre 
président du Conseil, Vous étiez sans reproche, 
vous êtes sans peur. 

Ce n'est pas à nous à insister sur ce que nous 
avons fait. Laissez-moi seulement vous dire qu'au-
jourd'hui non seulement en Irlande, mais d'un 
bouit à l'autre de l'empire britannique, il n'y a 
plus qu'une volonté, qu'une âme, il n'y a plus 
qu'un but : la victoire. Avant mon départ. Je par-
lais à la Chambre dos Communes, avec des mem-
bres de tous les partis, ceux-là môme qui dans 
cette terrible guerre, venaient de voir disparaî-
tre leur fils, leur frère, tout ce qu'ils avaient de 
cher au monde. Sans une plainte, ils me disaient, 
pour que je vous la transmette, la volonté de la 
nation entière, d'aller jusqu'au bout. 

Oui, quoi qu'il puisse nous en coûter, nous som-
mes prêts à tous les sacrifices. Il s'agit de sauver 
la civilisation. Nous irons jusqu'au bout. 

L'assistance a applaudi à maintes reprises 
les éloquentes paroles de M. O'Connor, après 
quoi, sir Francis Eertie, ambassadeur d'An-
gleterre à Paris, d'un mot remercia la France 
de l'accueil fait à ses compatriotes. 

M. Devlin, à son tour, prit la parole en 
anglais, en qualité de représentant de l'Ordre 
antique des Hibernians. 

Discours du Président du Conseil 
Enfin. M. Viviani, président du Conseil, lit 

la très belle allocution que voici : 
Messieurs, t 

Je dissimulerai mal l'émotion qui m'anime, au 
moment où je vais répondre à l'homme illustre 
dont le discours éloquent nous a traduit la dou-
ceur et la fierté des sentiments de l'Irlande. Je 
le remercie, je remercie ses collègues venais en 
ces heures tragiques, nous apporter le témoignage 
vibrant de leur affection fraternelle. 

Ainsi que le disaient hier encore ceux qui 
parlaient au nom du parti irlandais, c'est dans 
le passé le plus lointain que cette affection, plu-
sieurs fois séculaire, prend racine. Avant le sur-
gissement de ce grand drame, sur les mêmes 
champs de bataille, le sang de nos races, ratta-
chées au même rameau, s'était mêlé ensemble. 
En 1870, nous avions déjà opposé un rempart, 
hélas ! trop faible au torrent. A l'heure suprême 
où la même ambition rapace a mis quelque temps 
en péril la civilisation, nous nous retrouvons en-
chaînés les uns aux autres, par des liens aussi 
forts que l'étaient les liens de fer qui unissaient, 
dans le combat, les Celtes, nos pères communs. 
Que votre race soit bénie pour le magnifique élan 
qui, de la profondeur des siècles, l'a précipitée 
vers la justice. 

Je ne connais rien, d'ailleurs, de plus beau 
que cet enthousiasme où se sont fondus même 
les souvenirs des rivalités anciennes. En effet, la 
défense du droit universel vous est apparue plus 
urgente, plus grande et plus haute que tout. 

Ah ! qu'il soit permis à la France de réunir 
dans la même et fraternelle étreinte, l'Angleterre 
et l'Irlande. L'inébranlable alliée, sans forfante-
rie et sans faiblesse, s'est levée à l'heure du des-
tin. Que, l'Histoire enregistre cet inoubliable spec-
tacle, offert par un peuple à qui l'indépendance 
est plus chère que la vie 1 La discipline volon-
taire, la fermeté, la volonté, l'amour inné de la 
liberté, toutes les vertus de cette forte race, lui 
ont permis, n'ayant jamais envisagé ni voulu la 
guerre, de la soutenir avec une méthode impec-
cable, une ténacité froide, un héroïsme à travers 
lequel l'humour sourit jusqu'au seuil de Ja mort ! 

Que la grande Angleterre et l'Irlande reçoi-
vent, en ce Jour, l'hommage de notre admiration. 
La similitude des combats livrés cùte à cote était 
inutile pour fonder enU'e nous l'estime et l'ami-
tié, mafs c'est la fraternité éternelle qui fleurit 
en ce moment le long de l'Yser inflexible, où 
expire l'insolence germanique, et au bord des 
Dardanelles dont nous aurons violé demain la 
barrière mouvante. Et quand l'Histoire, toute re-
tentissante du bruit des armes, même longtemps 
apré3 qu'elles seront dépesées, se demandera pour-
quoi ces combats furent livrés, elle répondra • 
Aucune ambition malsaine n'a fermenté dans 
l'ame héroïque des nations appelées aux suprê-
mes sacrifices. Pourquoi donc se sont-elles levées ? 
Pour répondre à une agression brutale, pour dé-
fendre l'Indépendance des nations faibles, que Ja 
loi du plus fort a voulu opprimer ; pour faire 
respecter les contrats que déchirait la brutalité 
du glaive ; pour élever vers la vie Ja liberté, les 
peuples ; pour rendre enfin l'Europe respirabje 
ou pour périr.;. Et l'Histoire ajoutera : Elles n'ont 
pas péri, elles ont triomphé du militarisme .prus-

sien. Elles ont affranchi les peuples, aprèj 
sous l'influence de l'Angleterre, et souve 
la pensée et la main do la France, • les t peu à peu, l'avaient été. 

Oui, nous irons avec nos indomptables 
bles alliés russes, belges et serbes, qui, comme 
nous, refoulent l'Allemagne et écrasent l'Autri-| 
che. Nous irons tous, jusqu'au bout, c'est-à-dlra 
jusqu'à ce nue la Justice se lève, et que le châtU, 
ment, retombe. 

Des applaudissements unanimes., ont. saluaj 
à maintes reprisés les fortes paroles du chef 
du gouvernement, sur lesquelles a pris flnj 
cette manifestation sans précédent par la cor-i| 
dialité des sentiments, par la hauteur de* 
idées et la virilité des résolutions qui s'y m<$ . 
nifestèrent en toute dignité et indépendanc^y> 

La délégation irlandaise quittera Paris <JL* 
manche matin. 1 

La Réception à l'Hôtel de Ville 
Paris, 1" Maf. 

Le Conseil municipal de Paris a reçu, cet 
après-midi, à 5 heures et demie, à l'Hôtel da 
Ville, la mission irlandaise. Le lord-maire dej 
Dublin, M. Devlin et le lord-maire de Tlpary.i 
M. Gallapher, portaient les insignes de leur,| 
dignité. Cette réception, toute intime, a eu! 
ileu dans le cabinet du président du Conseil! 
municipal. M. Mithouard a souhaité la bien*] 
venue aux hôtes de la municipalité. Il a rap* 
pelé la générosité avec laquelle les fils de lai 
noble Irlande versent leur sang aux côtés desi 
fils de France, pour une cause qui leur es<L 
commune, c'est-à-dire Ta lutte contre la bar* 
barie. Le préfet de la Seine et M. Cherest, pré?! 
6ident du Conseil général, se sont associés 
aux sentiments exprimés par M. MithouardJ 

Le lord-maire de Dublin et le lord-maire da] 
Tipary, après avoir remercié la municipalité! 
de Paris de sa cordiale et si fraternelle ré«i 
ception, se sont faits, tour à tour, les inter< 
prêtes des vives sympathies de la nation'! 
irlandaise. 

Un lunch a été servi aux membres de laij 
mission. M. Mithouard a porté un toast, au-i 
quel M. O'Connor, membre du Parlement, et 
chef de la mission, a répondu, en prophétie 
sant la délivrance prochaine de l'Alsace-Lor«i[ 

raine. 
Cette réception s'est terminée par les si< 

gnatures au Livre d'or de la ville de Paris, et 
la visite des salons du Palais municipal. 

La mission quittera Paris demain matin, à' 
9 heures 55, par la gare du Nord, pour ser,» 
rendre à Londres, par Boulogne. 

La Perte 
" Léon-Gi 

Comment le croiseur fut torpillé 
Amsterdam, 1er Mai.. 

Une dépêche de Vienne donne des détails! 
sur le torpillage du Léon-Gambetta. 

Le lieutenant Trapp dit que le croiseur", 
français, ayant ses lumières couvertes, fut! 
aperçu à minuit, à vingt milles au sud-es^ 
du cap Leuca. ' * 

Le sous-marin, à une distance de 500 mèVV • 
très, lança deux torpilles qui frappèrent la 
croiseur, l'une à l'arrière, l'autre en pleine 
coejue. Il jugea^inutile de lancer une autro 
torpille. Neuf minutes après l'explosion^ 
de cette torpille, le vaisseau disparut. 

Malgré le temps très court, les Français 
lancèrent cinq canots. Le lieutenant Trapp; 
regretta de ne pas pouvoir assister au sau-| 
vetage, mais il croit que les hommes qui' 
ont pris place dans les cinq canots, ont pu?, 
ôtre sauvés, la mer étant très calme. * 

Le retour des su muants 
Syracuse, 1" Mai.-

Demain arriveront à bord du vapeupj 
Citta-Mecina, venant de Brindisi, vingt-six^ 
survivants du Léon-Gambetta. ' 

Les condoléances du Gouoernement 
Toulon, 1" Mai. Vji 

Les officiers de l'état-major du V« arron** 
dissement maritime sont allés cet après-midj 
présenter aux familles des officiers du croi« 
seur-cuirassé Lêon-Gambetta, les regrets dut 
ministre de la Marine et les condoléances 
du gouvernement. 

Une interoieu) de l'amiral Degouy* 
Paris, 1er Mai. 

La « Liberté » publie une interview da« 
l'amiral Degouy sur la perte du Léon-Gam-) 
betta. En voici les passages essentiels : 

11 est probable, a dit l'amiral Degouy, qu'il 
sera très difficile de savoir jamais la véritéj 
puisque tous les'officiers du croiseur ont dis-t 
paru, mais surtout il ne fai.it pas se frappèr.-; 
Disons-nous qu'il n'y a là, d'une manière tout 
à fait générale, que le résultat des risques da; 
guerre, dont on peut arriver à diminuer l'éten-
due, mais qu'il est impossible de supprimer.; 
Après cela, on peut toujours répéter que, danst, 
les parages fréquentés, par les sous-marins, il 
faut toujours marcher vite, et, la nuit, tenirï 
tons ses feux éteints. | 

Un mot seulement sur la question du sauve* \ \ 
tage des naufragés. Dans un cas aussi pres{ 
sant, mettre à la mer des embarcations quij 
en temps de guerre, sont tout particulière-
ment rendues indisponibles par suite de 
nécessités d'ordre militaire, c'est absolument 
impossible. On ne peut donc compter que sur, 
des appareils de sauvetage individuels. De ces; 
appareils, y en avait-il sur le pont, sur les.' 
superstructures, sur les passerelles, un nom-< 
bre suffisant ? Je l'ignore. 

Il est frappant que tous les officiers aient 
péri. Ont-ils tous voulu s'ensevelir avec leur, 
bâtiment ? Ce serait sublime, et je suis aussi-
sensible que qui que ce soit à ce genre da 
sublime. Oserais-je dire cependant qu'en sa 
plaçant au point de vue de l'intérêt de lai/ 
Marine et de l'Etat, il est profondément] 
regrettable qu'une quarantaine d'officiers 
aient ainsi disparu d'un seul coup, car la fort, 
mation d'un officier de marine, à quelque spé«' 
cialité qu'il appartienne, est longue et coû» 
teuse. 

LE ±** MAI 
A PARIS 

Paris, 1" Mal. 
La Fédération des travailleurs ayant déV 

cidé que cette année, en raison des événe-*1 

ment s qui endeuillent la civilisation, que lai; 
fête du 1er Mai ne serait pas célébrée ; la' 
matinée de cette journée s'est passée sans, 
incident. 

Des réunions ont cependant été tenues païî 
les maçons, puis par les briquetiers à la iwai«| 
son des Fédérations, rue Grange-aux-Bellesvi 
Au cours de ces réunions, plusieurs orateurs1 

ont pris la parole et ont invité les camarades1 

à étudier les moyens propres à éviter le reV 
tour de tels massacres et de telles tueries. 

.Une grande réunion, qui sera tenue ca 
soir, à heures, à la Maison des Syndicats», 
nie Grange-aux-Belles, groupera les syn« 
diqués de toutes les corporations de la Seine, 
ainsi que tous les travailleurs syndiqués éva* 
cités des départements envahis. Les citoyens 
Joubaux, secrétaire de la C. G. T. ; Lèfeb-
vre, secrétaire de la Fédération de la bijou* , 
terie, et Bled; secrétaire de l'Union des Syn* y 
dicats, prendront la parole. ' 

La F'ête des Parisiennes 
Paris, 1er Mai, 

La journée du lor Mai, que la Fédération 
des travailleurs a décidé de ne pas fêter 
cette année, en raison des circonstances, au« 
trement que par une grande réunion qui serai 
tenue, ce soir, à la Maison des Syndicats, et 
à laquelle assisteront les délégués de toutes 
les Corporations ouvrières syndiquées de lai 
Seine et des départements envahis, a, par, 
contre, été célébrée unanimement par les Pa«. 
risiennes, qui, toutes, ont épinglé à leur, corw 
sage le traditionnel bouquet de muguet porte*, 
bonheur. . 

A midi, heure de la sortie des ateliers des v 
quartiers de la Paix, ele la Madeleine et de 
l'Opéra, les rues n'avaient évidemment pas 
le caractère gai, enjoué des années prècéi 
dentés Un peu de gravité même était apport 
tée a lâchât du symbole du bonheur offert 
mutuellement à l'atelier, apporté le soir aux 
parents et envoyé, là-bas, aux tranchées.' 
aux frères aux fiancés, et, il faut le dire,: 

au gênerai Joffre lui-même, qui recevra, as* 
sure-t-on, un nombre considérable de petites 
fleurettes, ainsi que la reine Elisabeth de 
Belgique et les porte-drapeau de tel ou tel ré* 
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ment où se trouve incorporé le cher ab-

DANS LES DEPARTEMENTS 
Bordeaux, 1« Mai 

Conformément aux décisions prises par les 
groupements ouvriers, il n'y a pas eu de 
chômage aujourd'hui à propos du 1er mai. 

La Pallice, 1er Mai. 
§?83$f$\#)Sftiffi ouvriers'"ont décidé de ne 

pas chômer et de s'abstenir de toute mani-
festation à propos du 1er mai. Des fleurs ont 
été portées sur les tombes des camarades dé-
funts. 

Une grande partie du salaire de cette jour-
née a été versée par les ouvriers syndiqués 
ou non syndiqués pour être envoyée aux ca-
marades mobilisés. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 
, De M: Antoine Bohn, adjudant au 27" ba-
taillon de chasseurs alpins, tué à l'ennemi, 
le 15 avril 1915. Le glorieux défunt était le 
fils de M. F. Bohn, le distingué président de la 
Compagnie Française de l'Afrique Occidentale. 

De M. Marius Martin, soldat au 4" colonial, 
tué à l'ennemi le 10 avril en Argonne, à 
l'âge de 39 ans. 

De M. Antoine Rampai, soldat au 23e chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi en Alsace, le 
'9 mars, à l'âge de 23 ans. 

De M. Robert Reynaud, de La Roquebrus-. 
sanne, sergent au 1G3» d'infanterie, tué à 
l'ennemi, le 6 avril. 

De M. Paul Rousîan, de Puyricard, soldat 
au 14° d'infanterie, tué à l'ennemi le 28 mars. 

De M. Ernest Morel, sous-lieutenant au 7e 

bataillon de chasseurs alpins, chevalier de la 
Légion d'honneur, médaillé du Maroc, griè-
vement blessé à l'ennemi et décédé à l'hôpi-
tal d'Epinal, à l'âge de 26 ans. 

De M. François Brémond, caporal au 82° 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 22 août, au 
combat de Lunéville. 

De M. Charles d'Antoine, sous-lieutenant 
au 1G3° d'infanterie, tué à l'ennemi le 6 avril, 
à l'âge de 29 ans. 

De M. George Maurice-Emile, tombé glo-
rieusement pour la Patrie à Massiges (Marne) 
le 23 janvier, à l'âge de 25 ans, d'un éclat 
d'obus. 

Le Petit Provençal prend une vive part à 
l'affliction des familles si douloureusement 
éprouvées et les prie d'agréer ses bien sin-
cères condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations pour la période 

de 28 jours, du 9 avril au 6 mai, commen-
cera le lundi 3 mai et aura lieu dans les per-
ceptions de la ville, de 9 heures à 16 heures, 
conformément aux indications suivantes : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 1 à 500 et les numéros ter 
du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera 
du numéro 1 à 500 et les numéros ter du 2e 

canton A. L. 
La perception de la rue de la Darse, 23, 

paiera du numéro 1 à 500 et les numéros ter. 
La perception du boulevard des Dames, 68, 

paiera du numéro 1 à 250 et les numéros ter 
des 3" et 4* cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, 
paiera du numéro 1 à 500 et les numéros ter 
du 5' canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, 
paiera du numéro 1 à 500 et les numéros ter 
du 6" canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, patea 
du numéro 1 à 250 et les numéros ter des 7" 
et 12° cantons. 

La perception du boulevard Théo dore-Thur-
mear, 12, paiera du numéro 1 à 500 et les numé-
ros ter du 8° canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera 
du numéro 1 a 500 et les numéros ter du 9" 
canton. 

La perception de la rue Marengo,. 74, paiera 
du numéro 1 à 250 et les numéros ter des 10' 
et 11" cantons. 

Pour les femmes 
On nous communique l'avis suivant : 
« Le nombre des femmes qui viennent de-

mander à l'œuvre de les éclairer sur leurs 
droits de les aider dans leurs démarches 
pour obtenir le bénéfice de l'allocation ou 
des assistances diverses et, en particulier de 
celle du travail, devenant'chaque jour plus 
grand le local de la rue Consolât ne suffit 
plus. C'est. 84, allées de Meilhan, dans le bel 
établissement que M. James Rosa met à la 
disposition de l'œuvre que les femmes de-
vront se rendre, tous les jours de la semaine, 
le dimanche excepté, de 5 heures à 6 heu-
res. » 
la Matinée de Bienfaisance 

au profit des militaires 
blessés réformés 

C'est aujourd'hui dimanche qu'a lieu, à 
2 heures de l'après-midi, aux Salons Mas-
silia la matinée de bienfaisance donnée au 
profit des soldats blessés depuis la guerre 
et réformés. On sait l'intérêt que mérite cette 
catégorie de braves qui, entre le moment ou 
ils sont réformés et l'instant où s'effectue la 
liquidation de leur pension ou gratification, 
voient s'écouler des mois pendant lesquels ils 
ont besoin -d'être aidés. Nous espérons que 
tous les réformés se feront un devoir de con-
tribuer à cette œuvre de solidarité. 

Le programme de cette matinée véritable-
ment sensationnelle compte, outre « Les No-
ces de Jeannette », interprétées avec décors 
et costumes, les noms d'artistes les plus ré-
putés : Mrncs Chambellan, Lambertha. Cla-
riot Martigni, Darmant, Stella Dora, La Ra-
pha, Perrée-Sauvan, Marcelle Hervens, MM. 
Maurel. Frémy, Hucks, Fournier, Bava. Max, 
Mars Biso, Rouget, Troncy, Fabre. Prix des 
places : 1 fr. et 2 fr. 

Chronique Locale 
Les suites d'un accident d'automobile. — 

Dans les premiers jours du mois de février 
dernier, une automobile appartenant à M. An-
6aldi, négociant à Marseille, et conduit par le 
chauffeur Nadal, renversait, sur le boulevard 
de Strasbourg, à Toulon, M" Page, qui, quel-
ques jours après, succomba à ses blessures. 

Le mari de la victime, premier-maître de 
marine, actuellement aux Dardanelles, intenta 
par la suite une action en 10.000 francs de 
dommages-intérêts au propriétaire de l'auto-
mobile et à son chauffeur. L'affaire a été 
plaidée. hier, devant le Tribunal Correction-
nel de Toulon, qui a condamné M. Ansaldi à 
B.000 francs de dommages-intérêts etTe chauf-
feur Nadal à 100 francs d'amende. 

Ecole de Médecine. — M. le ministre de 
l'Instruction Publique a fait connaître, le 
21 avril 1915, qu'il est disposé à accorder aux 
pharmaciens de 2e classe, qui lui en feront la 
demande et qu'un cas de force majeure ré-
sultant de l'état de guerre a empêché de con-
vertir leur diplôme en diplôme de première 
classe dans le déiai fixé par le décret du 
24 juillet 1909 (25 juillet 1915) un nouveau délai 
jusqu'au lar novembre 49/7, date à laquelle 
l'ancien régime d'études cessera d'être en vi-
gueur. " 

Les incendies. — Au cours de la matinée 
d'avant-hier, un incendie s'est déclaré dans 
l'appartement de M. Travel, 10, rue Briffaut. 
Les pompiers, immédiatement prévenus, se 
sont rendus maîtres du foyer après une heure 
de travail. 

wxDans la même matinée, le feu a éclaté 
dans une pièce de débarras, sise au rez-de-
chaussée, 30, boulevard Longchamp, louée 
par M*" Papin. Le l'eu a été facilement éteint. 

L'un comme l'autre de ces incendies n'a 
occasionné que des dégâts peu importants. 

Cour d'Appel d'Aix. — Dans sa dernière au-
dience, la 4° Chambre de la Cour d'Appel 
d'Aix a jugé l'affaire suivante : La femme 
P... faisait appel d'une décision du Tribunal 
Correctionnel de Marseille qui l'avait con-
damnée à deux mois de prison pour escroque-
rie. On reprochait a cette prévenue d'avoir, 
à plusieurs reprises, encaissé indûment de 
l'Assistance Publique, des sommes qui ne lui 
étaient point destinées. La Cour, anrès avoir 

entendu M« Bailly. du barreau de Marseille, 
qui présentait la défense de l'appelante, a ré-
duit à un mois de prison la peine prononcée 
par les premiers juges. 

Par le paquebot Balkan, de la Compagnie 
Fraissinet, sont arrivés hier, de Corse, 296 pri-
sonniers civils et militaires qu; avaient été 
internés , en diverses forteresses de ce dépar-
tement. Ils ont été immédiatement conduits 
au ponton du Cap Pinède. 

Un soldat agressé. — Joseph Traboulet, sol-
dat au 2e bataillon d'infantejMe légère, caserné 
à Saint-Jean, rentrait au fort, avant-hier soir, 
vers 10 heures. Dans la rue Coutellerie, Tra-
boulet fut, soudain, assailli par un inconnu 
qui, sans lui dire un mot, lui donna un vio-
lent coup de bouteille qui lui mit figure 
en sang, puis disparut. Après avoir été pansé 
à la Permanence. Traboulet est rentré au fort 
Saint-Jean. ^ 

Petite Chronique : 
Parti Socialiste S. F. I. O. (Comité de solidarité). 

— 1. Allocations aux femmes de camarades mobi-
lises; 2. la vie chère; 3. envoi de colis aux cama-
rades sur le front. Réunion des sections cet après-
midi à 4 heures, au bar de la Rotonde. 1, avenue 
du Prado. 

LES BELLES FAMILLES 

Sept Eoîils jousjes Drapeaux 
Aux nombreux exemples qu'il nous a été 

permis de citer déjà, nous ajoutons le cas 
très intéressant de la famille d'un de nos lec-
teurs, M. Nonce Giorgi, cultivateur à Jouza 
(Corse), père de dix enfants, dont sept sont 
actuellement sous les drapeaux : 

Antoine, 40 ans, douanier, mobilisé aux 
colonies ; Quilicus, 35 ans, père de quatre 
enfants, soldat au 311°, 4' compagnie ; Martin, 
30 ans. soldat au 173° ; Jean-Baptiste, 26 ans, 
soldat au 12* colonial, 20° compagnie ; Fran-
çois, 23 ans, caporal au IIIe, prisonnier au 
camp d'Hâmmellmrg (Bavière) ; Pierre, 21 
ans, caporal au 111°, 6' compagnie; Jean, 1S 
ans, soldat au 112°. 

Nos félicitations au chef de cette belle 
famille et aux vaillants combattants pour les-
quels nous formulons les meilleurs souhaits. 

Cour L'Assises des Boucnes-flu-BiiOpe 
Aix, 1*' Mai. 

La Cour d'assises des Bouches-du-Rhône a 
rendu aujourd'hui son verdict dans l'affaire 
de vol et d'agression de la cantine Beltre, à 
l'Estaque. 

Après la délibération du jury, la Cour a 
prononcé les condamnations suivantes : 

Rat, dix ans de travaux forcés et la relé-
gation ; 

Valette et Chiret, cinq ans de travaux for-
cés et dix ans d'interdiction de séjour ; 

Lucas, trois ans de prison et 15 francs 
d'amende ; 

Alomar, 15 mois de prison et 15 francs 
d'amende. 

Pour clôturer la session, le jury, après une 
plaidoirie de M" Masson, a acquitté le nommé 
X..., accusé de vol. — M. 

COURRIER MARITIME 
ARRIVEE DE COURRIER 

Le Polynésien, des Messageries Maritimes, 
courrier du Japon et de l'Indo-Chine, est ar-
rivé hier avec 180 passagers, au nombre des-
quels nous signalerons MM. Barbe, payeur ; 
Bartiguenac, juge ; les autres passagers sont 
le capitaine de frégate Audemard, le lieute-
nant de vaisseau Guibaud, les capitaines 
Edel, 'l'héron, Mougue, Dupuy, Lafon, les 
lieutenants Dozon, Fousset, l'enseigne Qui-
quandon, des fonctionnaires subalternes dor-
dres divers, des mobilisés, des engagés volon-
taires et un petit groupe de militaires. La 
traversée du polynésien a été exempte d'inci-
dents et il avait une cargaison de 1.956 tonnes 
légumes secs., sésame, sagou, tapioca, thé, 
café et divers. 

NOUVELLES MARITIMES 
Le Louqsor, des Messageries Maritimes, ve-

nant de riaïphong et Saigon, est arrivé hier 
au cours de la nuit, avec 350 passagers. Dans 
la liste qui nous a été communiquée, nous 
relevons les noms de MM. Letournau et Mi-
chel, gardes principaux ; Lassouble, garde 
principal des forêts ; Henry, directeur des 
douanes ; Fievet, ingénieur ; Levasseur, chef 
de service ; le capitaine Bichau et sa famille, 
les lieutenants Riolland et Vaillant. Les au-
tres passagers sont des fonctionnaires subal-
ternes et 390 sous-offleiers, caporaux, soldats 
et marins. Aucun événement méritant d'être 
signalé n'a marqué la traversée du Louqsor, 
qui avait une cargaison de 6.390 tonnes café, 
peaux, minerai, étain et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de 36 navi-
res, dont 35 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée ■ Le vapeur Italien Giovanni-Baltlsta, 
venant de Cette, sur lest; le vapeur français Ly-
diane de DaKar, avec SOO tonnes arachides, cuirs, 
divers; le vapeur italien Ausonla, de Ruflsque, 
avec 2 passagers, 912 tonnes arachides; le vapeur 
danois Brattingsborg, de Newcastle, avec 4.488 
tonnes charbon; le vapeur grec Ntcolaos-Michalos, 
de Port-Talbot, avec 4.605 tonnes charbon; le va-
peur anglais Newby, de Newport, avec 2.833 ton-
nes cliarbon; le vapeur norvégien Solvelg, de Sa-
bang, avec G.3O0 tonnes céréales, gomme, rotin, 
étain, poivre, gutta-percha ; le Polynésien, Messa-
geries Maritimes, de Yokohama, avec 180 passa-
gers, 1.956 tonnes riz, calé, thé, tapioca, sagou, 
iêsame. haricots, dont 490 tonnes en transit; le 
Louqsor, Messageries Maritimes, d'Kaïphong, avec 
350 passagers et 0.390 tonnes riz, coprah, calé, thé, 
minerai, peaux, étain; le Balkan, Compagnie 
Fraissinet, de Bastia, avec 738 passagers et 403 ton-
nes vin, légumes, divers; l'Algérien, Compagnie 
Mixte, d'Alger, avec 880 tonnes vin, primeurs, 
liège, dont 722 tonnes en transit; le vapeur anglais 
Telemaclius, de Yokohama, avec 5.180 tonnes, dont 
t.350 tonnes coprah pour Marseille; lo vapeur 
Priam, de Batavia, avec 4.400 tonnes, dont 1.400 
tonnes étain, coprah, riz, gomme pour Marseille; 
le vapeur belge Mlnistrc-Slnet-de-Maycr, de Rufls-
que, avec 1.900 tonnes arachides; le vapeur anglais 
C'nrio, de Hull, avec 2.765 tonnes, dont 850 tonnes 
tissus, biscuit, ferraille, papier, faïence pour Mar-
seille; la Moselle, Compagnie Sicard, de Rabat et 
Toulon, avec 10 tonnes divers; le vapeur anglais 
Obydos, de Bombay et Gènes, avec 1.000 tonnes 
manganèse. 

Au départ : Le Lutâtla, Compagnie Sud-Atlanti-
que, parti pour Toulon; le vapeur espagnol Cas. 
tilla, parti pour Sévillc; la Villc-de-Madrid, Com-
pagnie Transatlantique, partis pour Bone; VAbda, 
Compagnie Paquet, parti pour Oran ; la Flandre, 
Transports Maritimes, partie pour Oran; le va-
peur norvégien Ophir, parti pour Grao ; le Bzte-
de-Bragance, Compagnie Transatlantique, parti 
pour Oran; le Uanouba, Compagnie Mixte, parti, 
pour Alger. 

LES SPORTS 
COURSE A PIED 

LES REUNIONS D'AUJOURD'HUI 
Olympique de Marseille 

Afin d'encourager ses jeunes membres à prati-
quer la course à pied, les dirigeants de notre 
grand club ont réuni un programme comprenant 
plusieurs handicap : 

80 mètres handicap; 
600 mètres handicap; 
Course relais t.000 mètres par équipes de trois 

coureurs se relayant chaque demi-tour ; 
Saut en hauteur avec élan, handicap; 
Saut en longueur avec élan, scratch; 
Lancement du poids. 
Chaque épreuve étant dotée de Jolis prix, les jeu-

nes olympiens y trouveront ainsi un attrait de 
plus et fourniront tout ce qu'on peut attendre 
d'eux. 

La réunion qui aura lieu sur le terrain de 
l'Olympique, avenue du Parc-Borély, commencera 
à 3 heures 30. 

Le Match P. C.-S. G. M. 
C'est ce soir à 3 heures, au Pont-de-Vivaux, que 

se disputera le match pédestre P. C.-S. C. M. sur 
les épreuves que nous avons annoncées hier, ainsi 
que les noms des équipes. 

C'est un match attendu par tous les sportsmen 
pour savoir quelle est l'équipe qui est fil meil-
leure. C'est donc pour la connaître qu'un nom-
breux puMlc assistera à la lutte de ce soir qui 
promet d'être fort intéressante. 

miéâfiregi et doia«?ei»fe 
CHATELET-THEATRE 

Malgré l'accident survenu hier soir, les représen-
tations annoncées du Tour du Monde d'un Gamin 
de Paris auront bien lieu aujourd'hui en matinée, 
à 2 heures 30 et lé soir, à S heures 30. 

Paris, 4" Mal 

Le gouvernement lait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Journée relativement calme. 

EN BELGIQUE : Rien de nouveau. 

EN ARGONNE : Dans la nuit de vendredi à samedi, deux attaques alle-
mandes près de Bagatelle ont été facilement repoussées. 

DANS LE BOIS LE PRETRE : Nous avons enlevé plusieurs tranchées, 
îait 130 prisonniers et pris une mitrailleuse. Nous nous sommes maintenus 
sur le terrain conquis. 

Un de nos avions, qui survolait ce matin Sommepy, a été atteint par un 
éclat d'obus qui a crevé son réservoir. Il a réussi cependant à rentrer dans 
nos lignes en traversant la première ligne allemande à 400 mètres seulement 
de hauteur. Criblé de balles pendant ce passage difficile, il a été, au moment 
de l'atterrissage, pris sous le feu de l'artillerie ennemie. Les aviateurs sont 
cependant rentrés indemnes. 

Les ayants droit la recevront bientôt 
Paris, 1« Mai. 

Le ministre de la Guerre vient de revêtir 
de sa signature le contrat passé pour la four-
niture de la Croix de guerre destinée à ré-
compenser les citations à l'ordre du régiment, 
de la brigade, de la division, du corps d'ar-
mée et de l'armée. 

La fabrication Va être poussée très active-
ment et les intéressés recevront dans un délai 
très restreint et sans qu'ils aient à en faire 
la demande l'insigne qui leur est destiné. 

L'administration de la Guerre fait connaî-
tre à ce sujet que le modèle de la Croix de 
guerre est devenu sa propriété exclusive et 
que les titulaires du contrat ne pourront met-
tre en vente aucun insigne du modèle régle-
mentaire tant que les commandes de l'Etat 
n'auront pas été satisfaites. 

A fortiori est formellement interdite, sous 
peine de poursuites, la mise en vente de con-
tre-façons de cette Croix qui pourraient.être 
établies par les industriels autres que les 
adjudicataires. L'administration fera connaî-
tre ultérieurement les conditions de.la fabri-
cation et de la vente par l'industrie privée 
des réductions du modèle de la Croix de 
guerre 

La Propagande française 
d'un député socialiste alsacien 

La Haye, 1er Mal. ; " 
Selon la <c Gazette de l'Allemagne";t]u' 

Nord )i du 29 avril, M. Peirotes, député-so-
cialiste de Colmar, a été transféré de Stras-
bourg, où il faisait, de la propagande fran-
çaise, à Holzininden. 

La Baîaillejes Flandres 
Le Bombardement de Dunkerque 

Londres, 1" Mai. , 
(officiel). 

Des aviateurs en reconnaissance con-
firment que le bombardement de Dun-
kerque a été opéré de terre par le ca-
non. 

Londres, 1" Mai. : 
(officiel). 

Des aviateurs en reconnaissance 
ayant repéré la position des canons al-
lemands qui ont bombardé Dunkerque, 
ont lancé sur cette position douze pe-
tites bombes et deux gros projectiles. 

Une reconnaissance, faite également 
sur Osîende, a constaté l'absence de 
tout vaisseau important. Un taube est 
apparu, mais il est resté à trois milles 
de distance et à mille pieds de hauteur. 
Nos aéroplanes s'étant mis à sa pour-
suite, il a disparu. 

Paris, 1er Mai. 
Le bombardement de Dunkerque par de 

l'artillerie de gros calibre est une preuve 
nouvelle que les Allemands, no pouvant arri-
ver à percer nos lignes et à obtenir par là 
un résultat appréciable, s'appliquent à im-
pressionner l'opinion des neutres par des 
manifestations sans efficacité militaire. 

Au point de vue du développement des 
opérations, ce bombardement ne présente 
aucune importance ; son effet reste localisé; 
!a destruction de quelques maisons et la 
mort de paisibles habitants de Dunkerque, 
nouvelles victimes de la barbarie alle-
mande, sont les seuls résultats obtenus par 
l'ennemi. 

La situation des armées en présence en 
Belgique n'en est modifiée en aucune façon. 

Les combats autour d'Ypres 
Amsterdam, 1er Mai. 

On mande de Bruges-au « Telegraaf » 
qu'une violente canonnade, commencée hier 
après-midi autour d'Ypres, a continué toute 
la nuit. Hier soir, à 9 h. 1/2, les batteries 
installées sur le littoral de Zeebruge, ont 
commencé une violente canonnade à la-
quelle riposta une autre canonnade venue 
de la mer, mais la brume empêcha de rien 
voir. On apercevait seulement de nombreu-
ses flèches de feu qui perçaient l'air. Le 

«bombardement s'est prolongé jusqu'à une 
heure ce matin. 

D'autres messages disent que Bruges, 
Thourout, Roulers et Iseghem sont remplis 
de blessés. Des civils ont été réquisitionnés 
pour inhumer les morts, près de Lange-
marck et de Rooesebeke. 

Un raid aérien tenté lundi à Thielt, Rou-
lers et Courtrai n'a eu aucun succès. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, 1" Mai. 

Le gouvernement belge fait le commu-
niqué suivant : 

Journée calme sur le front belge. Quel-
ques projectiles ont été lancés sur les 
abords de Ramscapellc, Oostkevke et 
Kacskerke. 

Depuis le 22 avril, les aviateurs belges 
n'ont cessé de voler au-dessus de la 
région de Bixschoole, Sleenslraète et 
Hetsas, pendant le jour et la nuit. 
Malgré les tirs d'artillerie violents aux- ' 
quels les aviateurs belges ont été soumis, 
ils ont pu prendre de nombreuses pho-
tographies du. terrain des attaques, et ils 
ont aidé puissamment au réglage du tir. 
Ils ont vlusieurs fois bombardé les ou-

vrages et les rassemblements de troupes 
ennemies. 

Les 0péraîIons_duJ5 au lî avril 
Un communiqué anglais 

Londres, 1er Mai. 
Le Bureau de la presse fait le communi-

qué officiel suivant : 
Dans la matinée du 27, après avoir 

repoussé une attaque turque sur leur 
gauche, vers le cap Belles, les alliés se 
sont avancés et, à S heures du soir, se 
sont retranchés sur une ligne allant d'un 
point à environ deux milles au nord du 
cap Tekeh, jusqu'à un petit plateau situé 
au-dessus de la batterie de Tott. Depuis, 
ils se sont avancés de cette ligne jusqu'au 
voisinage de Krithia. 

. ..Entre temps, les Australiens et les 
Neo-Zétandais, après avoir débarqué le 
24 avaient poussé en avant, avec la der-
nière témérité. Ils ont lutté, presque sans 
interruption, contre les Turcs, dont ils 
ont_'jnvgriablement repoussé les violen-
te» contre-attaques, sans cesse renouve-
lées. Ils ont combattu avec une grande 
détermination et un courage inlassable. 

De bonne heure, dans là matinée du 
27, une nouvelle division turque fut lan-
cée contre Sari-Bair; après une violente 
canonnade. Un vif combat suivit. Les 
Turcs avancèrent à plusieurs reprises 
avec témérité, mais les troupes austra-

J te unes repoussèrent toutes leurs tenta-
.Uçeiy&tf rvers? trois heures, elles avaient 
repris l'offensive. 

A Koum-Kalé, le 26, les Français subi-
rent aussi quatre fortes contres-attaques, 
mais ils se maintinrent sur toutes leurs 
positions. Au cours d'une des contre-
attaques, 500 Turcs qui avaient été cou-
pés du gros de leurs forces par le feu de 
la flotte, furent faits prisonniers. 

.Le débarquement de l'armée était ainsi 
effectué, malgré le feu des armes moder-
nes, malgré les obstacles que lui oppo-
saient les réseaux de fils de fer établis 
sous la mer, comme sur terre, malgré 
les fougasses et des trous de loup pro-
fonds et garnis d'épieux acérés. L'ami-
ral déclare que les marins sont remplis 
d'une admiration profonde pour les ex-
ploits de leurs camarades de l'armée de 
terre. 

Les perles sont relativement faibles 
dans la flotte où elle semblent bornées 
au personnel des contre-torpilleurs et 
des embarcations ayant servi au débar-
quement. 

Les navires de guerre turcs ont tenté 
plusieurs fois de s'opposer à ces opéra-
tions, mais ils ont pris la fuite chaque 
fois que le Queen-Ëlizabetli arrivait à 
portée. Cependant le 27, à midi, on an-
nonça qu'un navire de transport turc, de 
huit mille tonnes environ, arrivait en 
vue de Maidos. Avant qu'il ait pu pren-
dre la fuite, le Queen-Elizabeth ouvrit le 
feu sur lui, et le détruisit au troisième 
coup de canon. Il coula rapidement. On 
ignore s'il avait des troupes à bord. 

Le 28 et le 29, les troupes alliées se 
sont reposées et ont consolidé leurs posi-
tions. Elles ont continué le débarque-
ment des approvisionnements de l'artil-
lerie toutes les contre-attaques turques, 
incessantes le 28, plus faibles le 29, ont 
été repoussées. 

La flotte a non seulement soutenu 
l'armée, mais elle a commencé à atta-
quer les batteries ennemies. Le Triumph 
a bombardé Maidos, qui était en flam-
mes hier soir 29. 

Un rapport sera fait sur la deuxième 
phase des opérations des qu'elles seront 
terminées. 

Paris, 1er Mai. 
Le gouvernement porte à la connaissance du 

pays la belle conduite de : 
M. Magre, sous-préfet de Briey; sous-préfet du 

1" arrondissement ïrançais, dont le chef-lieu "a été 
envahi par l'ennemi, est resté à son poste, avec sa 
femme, pendant l'occupation allemande, saisissant 
toutes les occasions de rendre service à la popu-
lation et à la municipalité de Briey. A pu s'échap-
per et rejoindre Verdun. Y a été depuis lors le 
collaborateur infatigable du sous-préfet pour le 
ravitaillement des popnJatlons meusiennes. et s'est 
efforcé, par tous les moyens, d'assister les familles 
évacuées de son arrondissement de passage à Ver-
dun. A fait preuve, en toutes circonstances, d'ini-
tiative de sang-froid et de dévouement. 

M. Méqulllet, député : accouru à. Lunéville, dès 
le début des hostilités, lorsqu'il y avait de sérieu-
ses raisons de craindre que cette ville fût prochai-
nement envahie,': a visité chaque jour les commu-
nes de son arrondissement le plus près de la ligne 
de fou, secondant, de son action, l'autorité mili-
taire. Est demeuré au milieu de ses électeurs pen-
dant l'occupation allemande, tenant u honneur 
d'exercer., son mandat municipal au chef-lieu de 
l'arrondisseménl, et s'offrant des premiers comme 
otage. 

- Ji. Lejat, percepteur à Badonviller : a tenu a 
•rester ft'Uadonviller pendant les deux occupations 
allemandes successives; a* réussi à soustraire à 
l'ennemi, en ces deux occasions, les deniers pu-
blics dont il avait la garde. A fait preuve, en 
toutes circonstances, de l'initiative, du sang-froid, 
de-l'activité les plus remarquables. A rendu ainsi 
à toute la population île la commune et des envi-
rons, des services réellement exceptionnels. 

MU. Litote Auguste. Michaut. Renaut. Jean- 1 

Pierre Volrin, conseillers municipaux de Bac-
carat. Le maire ayant quitté la commune la veille 
de l'occupation allemande, pour replier un impor-
tant troupeau, et n'ayant pu, en dépit de tous ses 
efforts, rentrer à Baccarat, ces quatre conseillers 
municipaux ont constitué, en présence de l'en-
nemi, et durant toute l'occupation, une délégation 
municipale, dans les conditions les plus difficiles 
et souvent les plus périlleuses. En dépit des arres-
tations et des menaces de mort, ont rendu à la 
population les services les plus signalés, donnant 
à tous l'exemple d'une activité que rien ne lasse, 
et d'un courage que rien n'émeut. M. Volrin est 
un vieillard de 71 ans. M. I.liote a été emmené et 
est encore retenu en Allemagne. 

M. Roycr Charles, adjoint au maire de Crevic : 
la commune de Crevic ayant été Incendiée plus 
qu'a moilM et maison par maison, puis, quelques 
semaines Wprès ayant subi un bombardement pro-
longé qui contraignit la presque totalité de la 
population à fuir momentanément, M. Royer 
n'abandonna pas son poste un instant, déclarant 
qu'il ne s'éloignerait pas tant qu'il y aurait un 
vieillard à assister. A été gravement malade et en 
danger du fait des privations subies. 

Une Interview du Ministre de Sa Marine 
M. Augagneur explique le bombardement 

de Dunkerque. — L'occupation de la 
presqu'île de Gallipoli. « Désormais 

les résultats décisifs et définitifs 
ne peuvent qu'être rapides ; 
je les attends avec la plus 

absolue confiance. » 
Bordeaux, 1« Mai. 

Un rédacteur de la France de Bordeaux el 
du Sud-Ouest a interviewé M. Augagneur, 
ministre de la Marine, au sujet du jjombar-
dement de Dunkerque signalé par le commu-
niqué. M. Augagneur lui aurait dit : 

a Jamais il n a été question du bombarde-
ment de Dunkerque par la flotte allemande, 
jamais non plus il n'a été question d'un raid 
de navires ennemis d'un tort tonnage vers 
nos côtes. Le blocus anglais demeure toujours 
aussi tenace et ce serait une bien périlleuse 
expérience qu'une tentative pour le forcer. 

« Mous savions au ministère de la Marine 
que des navires légers, des « scout-navires », 
èclaireurs filant près de 30 nœuds, avaient 
poussé une pointe tout comme feraient des 
èclaireurs de cavalerie,devant les côtes belges, 
mais ces bâtiments seraient-ils arrivés de-
vant Dunkerque qu'ils eussent été incapables, 
en effet, de bombarder la ville comme elle le 
fut. Les obus qui tombèrent sur Dunkerque 
sont des obus de gros calibre et les « scout » 
n'ont pour plus grosses pièces que des ca-
nons de 105 impropres à un bombardement. 
Voici la vérité : 

« Les projectiles provenaient de l'artillerie 
que nos eauemis ont dû amener sur le point 
de leur front le plus proche de Dunkerque et 
la ville fut bombardée de terre et non de 
mer. Il y a de nombreuses victimes dans la 
population civile. C'est une réédition des cri-
mes commis à Reims. Nous avons des enne-
mis qui tuent sans s'arrêter à distinguer les 
soldats des non combattants. 

Au sujet de l'occupation par les alliés de 
la presqu'île de Gallipoli, le ministre déclare 
que le débarquement des troupes anglo-fran-
çaises sur la côte turque sera une des plus 
belles pages de notre histoire militaire. Ja-
mais une armée aussi considérable ne fut en-
core amenée sur le sol ennemi. La côte n'est 
pas des plus hospitalières, elle était toute 
hérissée d'ouvrages do défense des Turcs, ce 
fut une magistrale opération tout à l'hon-
neur de ceux qui la dirigent et de tous ceux 
qui y prirent part.. Désormais, les résultats 
décisifs et définitifs ne peuvent qu'être rapi-
des et je les attends avec la plus absolue con-
fiance ». 

En terminant, le ministre a dit son absolue 
certitude dans la grande victoire, la victoire 
générale des alliés. 

Communiqué officiel anglais 
Le Caire, I" Mai. 

Le 20 avril, une patrouille de cavalerie 
indienne a rencontré, à 20 kilomètres 
à l'est du canal une troupe de SOO enne-
mis qui se retira après avoir échangé 
quelques coups de feu. 

Dans la nuit du 28 au 29, un petit dé-
tachement mixte fut envoyé a'Ismaïla 
pour essayer de surprendre le camp en-
nemi. 

Pendant le môme temps, l'ennemi s'é-
tait dirigé sur nos postes mais les trou-
vant sur le qui-vive, il se retira sur Bir-
mahadat. A l'aube, il fut repéré par nos 
aéroplanes et, vers midi, notre cavalerie 
réussit à rattraper son arrière-garde el 
à le harceler dans sa retraite. Elle lui fit 
quelques prisonniers. 

L'accord italo-roumain serait conclu 
Rome, 1" Mai. 

Le « Messaggero » donne comme cer-
taine la conclusion de l'accord italo-
roumain. 

LA GUERRE AÉRIENNE 
Les Allemands reconnaissent 

l'activité de nos aviateurs 
Amsterdam, l°r Mai. 

On lit dans le Lokal Anzciger : 
« Les aviateurs ennemis ' (lisez : alliés) ont 

déployé une grande activité le 28, au sud de 
Bade. Partis de Belfort, ils volèrent, vers 
7 heures du matin, au-dessus d'Haltingues 
et lancèrent des bombes qui n'atteignirent 
personne, car ia majorité des habitants 
s'était réfugiés dans les caves. Les canons 
postés sur les hauteurs, tirèrent sur les 
avions, qui s'en retournèrent. 

« De nouveaux vols ont eu lieu, à. 7 heu-
res, 9 heures, 10 heures et 11 heures 30. Huit 
bombes tombèrent sur Haltingen et neuf sur 
les environs.Les aviateurs avaient pour prin-
cipal objectif les ateliers de machines d'Hal-
tingen. Ceux-ci furent atteints par une bombe 
qui a causé des dégâts matériels. En outre, 
deux hommes furent légèrement blessés par 
des éclats. 

« Entre 7 heures et midi, neuf avions vo-
lèrent au-dessus de Loerrach, mais ils ne 
lancèrent pas de bombes Un télégramme ul-
térieur dit, qu'une bombe tomba sur la gare 
d'Haltingen, où elle endommagea fortement 
deux locomotives de trains-express, 

« A Milheim, le tir de l'artillerie obligea 
de s'éloigner deux avions qui avaient tenté 
de voler sur la ville dans la matinée et 
l'après-midi. » 

Eâle, l'r Mai. 
Jeudi matin, des aéroplanes ont survolé 

Mulhouse et Mulheim, sans lancer de bombes. 
Lors de l'attaque de mercredi, la gare de 

Bollwiller a aussi été atteinte et le correspon-
dant d'Alsace avoue que si les dégâts ont été 
beaucoup moindres que ne le prétendent les. 
Français, les voies ont été cependant mises 
hors de service pendant quelques heures. 

Les Allemands ont établi, dans le Sund.gau, 
un parc d'aviation auquel seront attachés en 
permanence dix tauhes qui seront à proximité 
pour engager la lutte avec les assaillants. 

Vendredi, entre 9 et 10 heures du matin, 
des avions ont de nouveau passé en vue île 
Baie, qui ont été canonnés par la position 
de Tulllngein, mais aucun appareil allemands 
n'est apparu. 

Des Eeppelins signalés 
sur la côte anglaise 

Londres, 1er Mai, 
On mande d'Harwich au Daily Telegraph : 
Quatre zeppelins ont été vus du côté de 

Wels-Lowstoft. 
Londres, 1er Mai. 

. On mande de Lowest aux journaux : 
On a reçu tard, dans l'après-midi, la nou-

velle qu'un zeppelin avait été aperçu. Des 
Avions ont été envoyés à sa poursuite. 

On dit que les aviateurs ont aperça le di-
rigeable ennemi an moment où il retournait 
vers la mer. puis Ils le perdirent de vue , 

dans la brume. Les aviateurs britanniques aui 
rent revenir 

Londres, 1" Mai.. 
A 17 heures 30, une machine aérienne quf 

n'était pas un dirigeable, est passée au-des-i 
sus de Felixtowe, et a disparu dans la direc* 
tion de Woctbridge, 

Un taube chassé des côtes anglaises 
Londres, 1« Mai. 

Les journaux signalent qu'hier après-midi..' 
entre 4 heures 30 et 5 heures, un taube a sur-
volé Southwold et Norfolk. Deux aviateurs 
anglais se sont élancés à sa poursuite. Oa 
ignore si des bombes ont été lancées. 

La Cour n'est plus 
en sûreté à Vienne 

Bâle, 1" Mai. 
D'après des correspondants de journaux la 

?„™atl?'Ii ev Autriche, bar suite du méconten-
tement de la population, devient chaque joui 
plus inquiétante. 

Des mesures de précaution inusitées sont 
prises pour protéger le château de Schœn-
brunn. On parle du prochain départ de l'em-
pereur et de la Cour pour Ischl, en raison de 
1 insécurité qu'offre leur séjour à Vienne. 

k Leoeemeof do ((LaoKiO) 
Le Cuirassé est à flot 

Paris, l" Mal. 
Sur l'accident survenu après le lancement du 

Languedoc, l'envoyé spécial du Temps écrit : 

Pendant que nous regagnions le bateau dq 
vagues rumeurs couraient dans la foule. On 
parlait d'accident. Une gabare aurait été abor-
dée par le cuirassé et, au moment où nous 
nous rembarquons, nous voyons le Langue-
doc, dont l'arrière paraît toucher la rive en 
lace de Bacalan. Trois remorqueurs sont atte-
lés au cuirassé et s'efforcent de le retirer da 
sa situation. Ils le tirent tantôt par travers, 
essayant de le faire pivoter sur la vase sur 
laquelle il est échoué, tantôt directement sur 
lavant, pour le déhaler. 

On suit attentivement leurs mouvements.-
On cherche a distinguer si le bateau bouge. 
On fixe un point de la rive, on prend un ali-
gnement, et force est d'admettre une le Lan-
guedoc est immobile, que les efforts restent 
vains. 

D'ailleurs, deux remorqueurs à 8 heures 35 
lâchent la remorque, le troisième en fait au-
tant.Quelques instants après, la marée baissa 
le bateau est moins soutenue par l'eau, et la 
traction opérée par les remorqueurs, qui n'a 
pu rien faire pendant l'étalé, est encore moins 
capable de résultats, alors que le navire pèse, 
davantage sur le fond qui l'entrave 

On abandonne le Languedoc. Les efforts se-
ront repris à la haute mer, ce soir Les disi 
positions prises doivent assurer le succès da 
1 opération'. 

On peut constater alors que les chaloupps 
avaient été démolies, chavirées par l'arriéra 
du Languedoc, dont la course sur l'eau n'a-
vait pas été arrêtée à temps. 

On compterait deux morts et plusieurs bles-
ses. 

Le système de retenue du navire amenait 
son arrêt par le mouillage d'une ancre et par 
bosses cassantes. D'après les renseignements 
qui me sont donnés, un des moyens a man-
que, l'ancre mouillée a dérapé et n'a en rien 
enrayé la vitesse acquise dans le glissement 
sur la cale. Le navire a continué sa routa 
jusqu'à un banc de sable sur la rive de Ba-
calan. 

Ce n'est qu'à la basse mer, vers 2 heurps. 
cet après-midi, qu'on pourra se rendre 
compte des conséquences de l'accident 

M. Augagneur et le préfet sont allés fair« 
une enquête sur place. 

Bordeaux, 1" Mai. 
Le cuirassé,, Languedoc, qui s'était légère-

men enlisé ce matin sur la rive opposée du 
fleuve a été mis à flot à la marée de ce soir, 
à 8 heures. Il sera conduit à son poste 
d'amarrage, puis mis en cale sèche, où on 
procédera à son achèvement. 

Lo parquet s'est rendu sur les lieux de l'ac-
cident et a ouvert une enquête. 

BTj.lletisa Financier 
Paris, (t mai. — La semaine clôture d'une la. 

çon plutôt satisfaisante, la résistance du marché, 
signalée hier, ayant persisté aujourd'hui 

Le 3 °'n perpétuel se reprend légèrement â 
<2 50, le 3 % Amortissable à 78 65 le 3 1/2 % 
Amortissable à 90 85, ex-coupon de 0 fr 84 • la 
Banque de France t'ait 4.535 ; le Crédit Foncier 
Ï20 ; la Banque de Paris, S60 ; l'Union Pari-
sienne, 575 ; l'Action Nord, 1.3S9 et 1.385 ■ l'Or-
léans, 1.135, après 1.140 ; le Midi, 987 50 ;' l'Est 
809 ; l'Ouest, 735 ; le Métropolitain, 45S ; le Suez 
4.380 : les Omnibus, 464 ; l'Extérieure Espagnole 
86 40 et S6 35 ; le Russe 5 % 1906, 94 50 ; 1909 85 • 
la Briansk ordinaire, 350 ; la Sosnowlce, 970 I 
de i5e69RUSSe' 371 et 367 ; le El0-Tmt«. coupures 

. .s"r le
r, marché en banque, la Bakou reste à 

l.oli ; Lîanosorf. 367 ; Maltzol, 550 ; Taganrod 
378 ; Toula 1.230 ; Butte, 340 ; Capa Copoer.' 
/Q,,Jri S£assKrr- '■ Tharsls, 361 50 ; Platine. 
493; De Beers ordinaire, 304. Les grosses coupu-
res : Chartered, 16 50 ; Crown Mines, m ■ Rand 
Mines. 124 ; Robinson Gold, 43. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(Alx) 

M™ et M. Joseph Poitevin ; M" et M. Louis 
Poitevin et leurs familles remercient sincère-
ment leurs parents, amis et connaissances 
des marques de sympathie qu'ils ont reçues 
a l'occasion du décès de M. Eugène POiTE. 
VIN, leur oncle, et les prient d'assister à la 
messe de sortie de deuil qui sera célébrée le 
mardi 4 mai, à 10 heures, en l'église da 
Samt-Jean-de-Malte. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M et M™ F. Bohn ; M"' C. Chabert • M. Char-
les Bohn ; M. Paul Rouvière, secrétaire à la 
lp9 section des infirmiers militaires, M" Paul 
Bouvière et leur fils ; M" A. Cauvin ; M" M. 
^.hr\ ?£Lp,- Barette = Ms et M™ Orsel ; M Ooile Chabert ; M™ E. Chabert ; M. Char-
les Cauvin, commandant le bataillon de tirail-
leurs sénégalais à Tombouctou M" Charles 
Cauvin, et leurs enfants ; M. et'M™ E Larro-
che ; M. Paul Bouisson, adjudant au lia0 ré-
giment territorial, Ur Paul Bouisson, et leurs 
enfants ; M. Georges Bouisson, interprète au-
près du corps expéditionnaire britannique. 
M™ Georges Bouisson. et leur fils ; M J Ba-
rette, aspirant au 129° régiment d'infanterie • 
MM. François et Bernard Barette ; M"'" Ger-
maine et Marie-Madeleine Barette ; MM Guy 
Christian et Yves Orsel : M'" Simone Orsel î 
M. Fortuné Chabert de Brack ; baron et ba« 
ronne Diego d'EntraJgues, et leur fils ; AI An. 
dre d'Entraigues ; les familles Chabert, Biaru 
Pillivuyt, Walbaum, M. Sala, Henri Pons. 
Louis de Cernay et Fernand Rouvière ont la 
douleur de faire part à leurs parents, amis 
et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
ont faite en la personne de l'adjudant Antcina 
BOKN, du 2~B bataillon de chasseurs alpins, 
tombé au champ d'honneur, le 15 avril 1915, 
à l'âge de 20 ans et demi, leur fils, petit-
fils, frère, beau-frère, oncle, neveu, petit-ne-
veu, cousin-germain, cousin et allié, et les 
prient de vouloir bien assister à la messe qui 
sera célébrée pour le repos de son âme en 
l'église de Saint-Glnlez le lundi, 3 mai & 
10 heures et demie. 

Le Conseil d'administration et le personnel 
de la Compagnie Françaiso da l'Afrique Ocoi. 
dentale ont la douleur de faire part de la 
perte cruelle qu'ils ont faite en la personne 
de M. Antoine BOHN, adjudant au 27» batail-
lon de chasseurs alpins, leur collaborateur el 
ami, tombé au champ d'honneur le 15 avril 
191o. et les prient d'assister au service funèbre 
qui sera célébré à sa mémoire, en l'église da 
Saint-Ginîez, le lundi, 3 mai, à 10 heures 30. 

AVIS DE DECES 

M™ veuve Narcisse Guidi ; MM. Léon et 
Gustave Guidi ; M'" Aimée Guidi ; les familles 
Donati, Lencioni, Siri Lubrano, Roger Mar-
tin ont la douleur de faire part à leurs amis 
et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 
M. Narcisse GUIDI, leur époux père frère 
oncle, cousin et all'fi décédiJe l" mai,'a rage 
de 69 ans. Les obsèques auront lieu auiour-
d hm 2 mai a S heures de l'après-midi, ru» 
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Croix-Rouge Française 
Relevé des souscriptions recueillies par les 

Sociétés pendant le mois d'avril (10" liste) : 
M. Drayîos, & Providence, Rhode Island (Amé-

rique). 1.600 tr. ; maison Gustave Racine (Christo-
fle), 8* versement sur la vente de sous-vêtements en 
papier, « tr.; divers passagers du paquebot «-
pahan, 10 fr.; par M. Fonta, produit de la vente 
de l'Evolution française en mars 1015, 325 Ir. 80; 
les ogionts des ateliers do voiture du petit entre-
tien de Marseille, P:-L.-M., S' versement, 50 tr. ; 
M. M., 65, rue de la Darse. 20 fr.; préposés de la 
Manufacture des tabacs, hommes et dames, 8* ver-
eemnet, 51 fr. 75; personnel et ouvriers de tous 
grades do la Manufacture des tabacs, 24" ver-
eonient, 154 tr. 40; Compagnie de Navigation Mixte, 
au nom dia M. Palade, de Métlaoui, 0.75; Comité 
de secours des services de l'exploitation et vole des 
gares de Mai^lle-Jollotte-Arenc, 8* versement, 
100 tr. ; M. M., 65, rue de la Darse, 20 fr.; Mme 
Louohouarn, 15 lr. ; M. Goreclt, de Rognes, 6 fr. ; 
M. M., 05, rue de la Darse, 20 tr.; collecte faite a, 
un concert par la Ire batterie du 10' régiment d'ar-
tillerie au Frioul, 25 fr. 85; personnel et ouvriers 
de tous grades de la Manufacture des tabacs, 25' 
versement 155 fr. 95; M. E. Mossé, sur la vente de 
la blscu'iitine, ï* versement, 100 fr.; par M. Marius 
Cornet, La Poupée Française, 29 fr. 35; Dnion Gé-
nérale des Agents sédentaires des Douanes (groupe 
de la Réunion), 165 Ir. ; M. Alexandre d'Auibarède, 
300 fr.; Anonyme, 15 fr. ; M. M., 65. rue de la 
Darse, 20 fr. ; Mme E. du Laurens, 5 fr. ; 9' col-
lecte dans les lieux du culte de l'Eglise réformée 
évangélique le dimanche 25 avril 1915, par M. le 
ipasteur Bruguière, président, 323 fr. 70; personnel 
et ouvriers de tous grades de la Manufacture des 
tabacs, 26" versement, 155 Ir. 15; La Mutualité 
Sainte-Rose, l'Estaque, 200 fr. ; Œuvre patriotique 
dies Dames de Tamatave, 360 fr.; les ateliers Hu-
bert de Vautler de Salnt-Glnlez, 23 fr. — Total 
ipour le mois 'd'avril, 4.193 fr. S0. Total géné-
ral, 204.092 fr. 65. 

On mentionne, avec reconnaissance, à la 
suite de ces souscriptions, les versements 
mensuels ou bi-mensuels, que continuent à 
apporter aux sociétés les groupements tels 
que : Ouvriers mineurs de Valdonne, ou-
vriers mineurs de Fuveau, Gréasque, Saint-
Savournin ; employés de la messagerie gare 
Saint-Charles ; la Marseillaise, caisse ré-
gionale de retraites ; personnel des contri-
butions indirectes ; personnel des bureaux 
de M. Viallefond, ingénieur en chef de la 
voie P.-L.-M.; Syndicat des ouvriers et ou-
vrières de la manufactures d'allumettes, etc., 
ainsi que les nouveaux crédits ouverts par 

les diverses Sociétés de charbonnages, Bes-
sèges, Bouches-du-Rhone, Grand'Combe, Sa-
von frères, pour fournitures en nature. 

COMMUMCATIOM§ 
Comité d'assistance aux soldats de Son-Secours, 

Saint-Gabriel, Plombières. — Etat des comptes à 
fin avril : Recettes, 181 fr. 70; dépenses, 160 fr. 15. 
En caisse, 21 fr. 55. A ce Jour, 71 colis confortantes 
ont été expédiés sur le front, ainsi que 700 Jour-
naux. Entre autre, quelques familles, réfugiées 
belges ou autres, ont été assistées dans le quartier, 
le citoyen Glusello Louis, trésorier, rue de la 
Carrière. 20, tient les registres â la disposition de 
tous. 

Loge» maçonniques réunies de litor.:. d« Mar-
seille. — Ce soir dimanche, a 5 heur*5, sous la pré-
sidence de la L.:. Parfaite Sincérité, conférence 
par le f.:. Bédarride, sur 1' « Equilibre Européen ». 

Comités de secours place Notre-Dame-du-Mont et 
la plaine Saint-Michel réunis. — Tous les membres 
sont instamment priés d'assister à la réunion, qui 
aura lieu lundi 2 du courant, a 6 heures 45 pré-
cises du soir, au siège, place Notre-Dame-du-Mont, 
26, bar MAchaz, pour la distribution des bons 
d'alimentation. — Le président, Amphoux; le se-
crétaire, Coing. 

Comité de suppléance et de secours du nouet. — 
Les femmes et filles de mobilisés résidant dans le 
quartier et actuellement sans travail, sont priées 
de se présenter pour tous renseignements à M. le 
président du Oomiité, 18, rue Borde (couture à la 
machine et triage). 

eragies et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
Mme Pruvot, évacuée de Valenclennes (Nord), à 

AJsfuesmortes (Gard), demande des nouvelles de M. 
et Mme Sétan Valiez, de Valenclennes; de M. et 
Mime Gabet, dit Peulvez. de Valenclennes. 

vw Mme Dervaux-Chigard, évacuée de Valen-
clennes (Nord), à Aiguearnortes (Gard), demande 
des nouvelles de Mime Objois Ohigard, de Mme 
veuve Bayeux Ghigard, de Mme Sétan Chigard, de 
Mme Dervaux Chigard, do Mme Senatte Ohigard, 
de Mme Cile, de Mime Leroy ChigaTd, de Mine Chi-
gard Delanoix, de Valenclennes. 

vu Mme Guillain, évacuée de Valenclennes 
(Nord), à Aiguesmortes (Gard), demande des nouvel-
les de Mme Gaihel Guillain avec ses 4 enfants; 3e 
Mme Nef Guillain, de Valenclennes. 

vw Mme Charlotte Peysson, 27, rue du Génie, 

Marseille, prie les personnes de retour d'Allema-
gne qui pourraient lui donner des nouvelles de son 
mari, te soldat Auguste-Urbain Peysson, du 341" ré-
giment d'infanterie. 22* compagnie, 6' bataillon, 
matricule 014495, disparu à nippes le 10 septem-
bre, de lui écrire a l'adresse ci-dessus. 

vw Le soldat Lamblot, du 42" d'artillerie, re-
cherche sa 'îernime, née Petitfrère Marcelle, ainsi 
que ses deux enlants, Jean et Serge, résidant à 
Thdn-le-Mou'thter (Ardennes) ©t dont il n'a plus de 
nouvelles depuis le 15 août dernier. Ecrire il M. 
Bcrnion Louis, Villa Jeanne-Marie, Golfe-Juan 
(Alpes-Maritimes). 

L'AIR PUR DANS LES PINS ! 
On morcelle une partie DE LA COLLINE 

GRANDVAL (propriété Pessailhan), située 
derrière l'Eglise de Mazargues, au Milieu 
des pins, air pur, panorama 6uperbe sur la 
mer et la ville, terrain 6ec, à 10 minutes du 
tramway (terminus, à droite). Paiement : 
200 fr. â la prise de possession du terrain, le 
solde 10 francs par mois. S'adresser cours 
Lieutaud. 118, au 1" étage. 

Bourse île Marseille du 1ER lai 
3 % Nominatif, 72 20; coupures, 72 20. — 3 % au 

Porteur coupures 100 (10-20-30), 72 50. — Gouverne-
ment Général de l'Indo-Chine (1913), 415. — Japon 
4 % 1905 (coup, de 20), 75. — Russie 5 % 1900 (sé-
ries 1 à 273), 94 50 ; 4 1/2 % 1909 (séries 37 à 280), 
84 75. — Banque die l'Algérie (ex-c. 126), 2.503. — 
Panama, 103. — Messageries Maritimes (ex-c. 3), 
124 50. — Chemins de Fer Régionaux des Bouches-
dù-Khône, 4',2. — Marseille 1S77 3 %, 434. — So-
ciété Marseillaise do Crédit Industriel et Comimer-
cial et de Dépôts, act. 14b., 520: — Cypriien Fafore 
et Cie, 600. — Raffineries de la Méditerranée, 1.015. 
— Raffineries de Saint-Louis, 1.130. — Immobilière 
Marseillaise, 475. — Chantiers et Ateliers de Pro-
vence, S29. — Ciments Romain Boyer, 87. — Four-
nier L.-Félix et Oie, 116 50. — Salins du Midi, 1.G25. 
— Paris 1892 2 1/2 %, 291; quarts, 79; 1894-1896 
2 1/2 %. 296; quarts, 771; 1S9S 2 %, 343; quarts, 
911 50; 1899 2 %, 317; 1904 2 1/2 %, 336; 1910 3 %, 
321; 1912 3 % 50 f. n. vers., 224. — Fonci(res 1879 
3 %, 483; 1885 2.60 %, 361. — Communales 1891 3 %, 
329: — Foncières 1895 2.80 %, 370. — Communales 
1S99 2.60 %, 369; 1900 3 %, 415. — Foncières 1909 3 %, 
218. — Communales 1912 3 % 11b., 210; 1912 3 % 
23.50 n. v., 205. — Foncières 1913 3 1/2 % 11b., 438; 
1913 3 1/2 % 215 n. V., 421. — Paris-Lyon-Méditer-
ranée fus. anc. 3 %, 364 ; fus. nouv.- 3 %, 360. — 
Gaz et Electricité de Marseille 4 %, 400. 

VERITABLE 

DES TREIZE PAQUETS 
du PÈSE Blalze 

CONTEE TOUS LES VICES 
1 DU SANG ET L'IRRITATION 
Prix 0.60 le paquet; par poste 0.90 

MaisonBLAIZE PÈRE.4 a.r.Méolan 
Le second magasin (par la ruetde Rome) 

Ne pas se tromper 

REFUSER LJS IMITATIONS 

ÉTAl^GIVIIi 
NAISSANCES du 1er mal.. — Cassellacci Claire, 

rue Samatan, 53. — Tabouret Joseph, boulevard 
Magalon, 1. — Bovero Catherine, rue Sainte-Cécile, 
114. — Bonet Juliette, rue Chateau-Payan 50 
Pancrazi Régine, a Lyon. — Heimieh Marcel, rue 
Sylvestre, 116. — Maru Roger, rue du Jet-d'Eau, 
46. — Maunler Gabriel, Sainte-Marthe. — Treino-
liôres Victor, rue Rcfur-ael-Doria, 17. — Viala Mar-
cel, rue de la Colline, 29. — Bressiar Germaine, 
chemin Roucas-Blanc, 139. 

Total : 12 naissances, dont 1 llléglt-iim*. 

DECES du 1er mal. — Blanc Joseph, 82 ans, 
Saint-Barthélémy. — PastinelU Marie, 5 ans, rue 
Gourjon, 2. — Gugliéri Thérèse, 18 mois, Sainte-
Marguerite. — Quinzù Floiiindo, 54 ans, rue d'Aus-
terlitz. — Ciccarelli Joséphine, 15 mois, traverse de 
la Vilette. — Sinapi Joséphine, 10 jours, rue Ra-
deau, 18. — Pinatel Marie, 61 ans, rue des Loisirs, 
18. — Aviitabile Antoine, 20 jours, traverse de la 
Vilette. — Cureter Ncélàe, 28 ans, boulevard Bom-
pard, 10. — Brerro Marie,, 15 ans, rue Montolieu, 
35. — Benech André, 82 ans. Saint-Barnabé. — 
Derrives François, 91 ans, rue Falque, 45. — Cas-
tell! Marie, 28 ans, rue du Panier, 17. — Luporinl 

Chutes de 
Matrices. 

M.DECHAMP, 
Spécialiste breveté, Bd Magenta, 135, Paris, garantit la guorisou 
avec ses appareils N0HMAL, Paiement après guénsen. Brodiure iiralis. 

du Dr Duvigier 
GUÉRIS0N ASSUREE 

de l'ANÉSÏÏH 
CHLOROSE 

et leurs conséquences : 
Névralgies 

Troubles de l'Estomaa 
Privation dos Règles 
Règles douloureuses 

Pertes blanches 

DÉPÔT GÉNÉRAL 

Pliaratasie fflarnac 
Fabrique et Vente en Ores de Médicaments 

et Produits pharmaceutiques 
BMSE1LLE - 9. rue Grande-Armée, 9 - MARSEILLE 

TELEPHONE 15 99 
En vente dans toutes les bonnes pharmacies 

Jean, 15 mois, L'Estaque-Plage. — Forment Marie, 
81 ans, route d'Aix, 61. — D'Arco Pascal, 3 ans, 
chemin Saint-Pierre, 40. — Roggero Joséphine, 
77 ans, boulevard National, 270. — Pittera~ Sau-
veur, 5 mois, rue Fort-du-Sanctuaire, 44. — Pelle-
grlr.illi Ivoleue, 1S ans, Saint-André. — Martin 
Fernand, 4 ans, rue Saint-Gilles, 12. — Boissier 
Louis, 47 ans, rue Bernard-du-Bois, 54. — Gilet 
Rosa, 85 ans, Sainte-Marguerite. — Sellier Victo-
rine, 45 ans, traverse des Chartreux, 26. — Aubert 
Joséphine, 30 ans, boulevard Strasbourg (caserne 
des Douanes). — Andrei Gluseppa, 36 ans, Saint-
André. — Caprile Marguerite, 16 mois, rue Saint-
François-d'Assise, 11. — Renucci Claire, 35 ans.bou-
levard Amayen, 49. 

Total • 32 décès, dont 9 enfants. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

â IloipT TafHwr j g£ f^o.f k>. 
(MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 3t 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. CRENOELB 

T^iforaii© ctta TT^a^aJijL1 

vw- Bon ouvrier tourneur demandé ches 
Bressand, frères, 18, boulevard Saint-Charles.) 

vw On demande un baigneur aux Bains du 
Château, plage du Prado. 

vw On demande une bonne sérieuse, nom" 
couchée, 95. rue de la République, au 1". Sa 
présenter l'après-midi, dimanche. 

vw On demande un ouvrier menuisier, rua 
Gillibert, 6. 

vw On demande camionneur. Criée Marché* 
des-Capucins, 6. 

vw On demande femmes connaissant épice* 
rie, charcuterie, Criée Marché-des-Capucins, 6.. 

vw On demande des ouvriers cordonniers 
pour hommes, pour dames, au cousu, et un 
coupeur pour commande, chez M. Leroy, rua 
d'Aubagne, 58. »? 

vw On demande de très bonnes demi-oU* 
vrières tailleuses, cours Lieutaud. 165. 

vw On demande un apprenti boulanger de. 
14 à 16 ans, payé de suite, présenté par ses 
parents, rue des Economies, 31. 

vw On demande des apprenties en parfume* 
rie, présentées par leurs parents, Parfumeria 
J. Lamotte, 11, rue de l'Arc. 

vw La Chapellerie Isoard, rue Paradis, 3, 
demande jeune homme de 15 ans environ poua 
apprendre le métier. On est payé de suite. 

vw On demande des appiéceurs et pantai 
lonnières. S'adresser Nork Limited Tailor, 
19, cours Belsunce. 

vw On demande des demi-ouvrières tailler* 
ses et une apprentie dégrossie, rue Gérando< 
n° 13, au 3e étage. 

h partir de DEfflJUN LUHDI 
jusqu'au LUKD! 17 inclus 

La Direction informe sa fidèle clientèle qu'elle a organisé une GRANDE QUIN-
ZAINE RECLAME. De nombreuses OCCASIONS sont offertes à tous les comptoirs. 

1" COMMUNION Superbes occasions et grand choix] 
pour FILLETTES et G ARÇON NETS 

rouge îoduree Essence composée de SalsepareS 

ommes ! - Femmes I 
(nette essence est le aspuratir la plus 

Ônergigue que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle estrecommandée par lés sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeursrmâiadies de la peau, dartres, 
boutons ©t plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
OU Héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentres Se plantes les plus 
aêpuratives, et ceux de là salsepareille 
rouge dé Honduras. 

Elle est dix| fois plus énergique que le 
sirop de salsiëspareille et Wen supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Lo 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies delà 
femme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ôvarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fols curatif et préservatif, car 11 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 

Rue Saint-Ferréol, 58 

Tous nos articles confectionnés dans nos ateliers, sont plus frais 
et meilleur marché que partout ailleurs 

Jupons et Pantalons Premièfe V^^JS^iMo 4.50 
Ifinnne £»+ Dan+o Première Goiuinumon.garnisgraiid volant bande Q KA >tlipUIia> CtrailiatUH&entre.deuX| dessins variés. Réclame 18 1S Çy.Ot> 
rhomtece Première Communion, garnies dentelle fil eu jolie bande fine. A QK 
WIICIIUSCÎ» En réelaroe -4L75 3.75 ■«••v?vJ 
rnct-nmac Communion, jolie mousseline française, corsage plissé, jupe (3 Qf| 
V-'U&lUniCS» 3 plis. En réclame O-'O'L' 
rncfumac mousseline française qualité supérieure, corsage garni broderie Q QO WUSstumeis flne) plis mai,,. En réclame 13 fr. 

Grand Choix de Voiles unis oa bl0d6a- A partir de 4.95 
COlirOnOeS Communion, belle» roses. 

Depuis 1.45 
Assortiment complet ci LIVRES, GHAPELSTS. CHOIX, C-ANTS, MOUCHOIRS, li des prix sacrifiés 

Pei§"nOirS creP°n> wrm9 nouvelle, eol brodé fantaisie, toutes teintes, Q£J 
Chemisettes '0li orépon fantai3ie

i forme nouvelle, garnies ool^pique^. ^ Q5 
Grand Choix de ROBES, CHAPEAUX pour Enfants et Fillettes 

fentes ou Mmfa 
de Fonds de Commères 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence' de l'acquéreur 
dans la auinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8e au 15* jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de, l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
Ûxé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal. 

ENGUSH SCHOOL "rtâl 
Cours populair. comm. K mai : 
dim. 9 b. 1/2 et lundi 1 h. et 
6 à 7 h., 7 à 8 h. soir. 

M. Smaïne Joseph, rue 
des Trois-Soleils, 11, ne 

répond plus des dettes que 
pourrait contracter sa. femme, 
née Madeleine Miassari, qui ne 
demeure plus avec lui. 

Coupeurs établisseurs deman-
dés, calsserie. avenue Pas-

teur, 1. 

SCIE lants lm, Perrin, 95, bou-
levard de la CordeTie. 

mortelles et toujours doulouleuses. 
Le flacon de lj2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr, (Expédition contre mamSat-posti) 

Eépôf générai : DIÂPSOUX, pkrnsacfsn, grand Choraio d'Aix, 39, MARSEILLE 
DEPOTS : PMf du Serpent, yue Tapie-Vert. — TOULON : PhlM Chabre, Gorlier, VedeL-

AIX | Ph!» Dou.'*- ARLES : Ph1» Maurel. — AVIGNON : PL1" Maria et Rolland.— LA ClOTAT : 
Ptf» Barrière. — CANNES : Phta Antoni. — NIMES : Ph1» Favre. — NICE : Ph" Rostagul. — 
ALAIS t PL1» Bormaiirs. et toutes les bonnes pharmacies. 

1 DES..,MILLIER® Dî CUE^ISOPIS1 
rapides e,, radicales obtenues dans les cas les plus 
graves, les plus anciens, les plus rebelles èveo le s 
Traitement Dépuratif, Végétal, Inoïïensifl 
J. 3&<K» Ea^a.iacSja.SSEl de 1?A'E&3&Ei& 
prouvent que cette méthode constitue aujourd'hui 
une môdicatton infaillible contre : Eczémas, 
Pelade, JDttrîr-e», Chats des Chevouz, Pellicules, 
Démangeaiaoiie,lr'3ori&aiB,SycosiBtJLcnè, .Herpès, 
Boutons, Finies aax Jambes, ÏIloW&s, Eczémas 
Variqueux, Hàmovrho'ides, GlsizMiv, Humeurs 
Proides, Vices du Sangr, etc. — Résultats immé-
diats. Brochures et Renseignements gratis. 

\ Ecrire : S*A.ssc^JE3E!.Plita>-Chimiste. Tarbea (R-P.J J 

GUERIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
r de la peau.Gombat les accident de l'âge critique. 
ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance le DEPURATIF BLLU, 
qui vous donnera appétit, force, santé, ? fr. 
toutes pharm. La cure est de 4 flacons. 

MARSEILLE : Phie Principale ; TOULON : Phie 
Chabre ; ARLES : Phie Maurel. 

OMPES 
MOTOS-POMPES et MOTEURS 

Cuivrerie, Matériel d'Incendie et Extincteurs 
Tuyaux cuir, toile et caoutchouc 

PAUL OEÏEZE, 8-16, Plie Eelsice, MARSEILLE 

HOBVEADTÏ INFAILLIBLE SDPPEIIÎAKT la 
BANDAGE. Envoi à l'essai. Méthode gratis. 
INSTITUT, 7 bis, r. Eugène-Carrière, Paris. 

rsy achèterait grande quantité 
Uil rondins platane ou pin, 
long. l'm 50 diamètre, petit bout 
6 à 8 cent, Perrin, 95, boule-
vard de la Corderie. 

Â VENDEE 38U mPa^ln£ffd^ùn 
rez-de-chaussée et 1 maison 
d'un V étage avec remise, le 
tout attenant avec dépendan-
ces, jardin, gaz, etc., quartier 
Bon-Secours. S'adresser rue 
Devilliers, 10, 3a étage. 

LE STYLO DU SOLDAT 
Pour Écrire sur le Gliamp ÛB Maille 

avec de l'eau, du fin, du café, etc. 

INDISPENSABLE AUX MILITAIRES 
est expédié franco par poste 

AVEC UNE PLU3E -D£ RESMSE 
Contre 4 fr. 1 5 adressés 

à M. JUGE, dépositaire du 
" Petit Provençal ",à Toulon. 

LE RETOUR D'AGE 

Toutes les femmes connaissent les 
dangers qui les menacent à l'époque 
du RETOUR D'AGE. Les symptômes f§ 
sont bien connus. C'est d'abord une 
sensation d'étouffement et de suffo-
cation qui étreint la gorge, des 
bouffées de chaleur qui montent au 
visage pour faire place à une sueur 
froide sur tout, le corps. Le ventre 

ta6er ce portrait devient douloureux, les règles se 
renouvellent irrégulières ou trop abondantes et bien-
tôt la femme la plus robuste se trouve affaiblie et 
exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il faut sans 
plus tarder faire une cure avec la 

Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 
atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprouve au-
cun malaise, doit faire usage de la JOUVENCE 
de l'Abbé Soury à des intervalles réguliers, si 
elle veut éviter l'afflux subit du sang au cerveau, la 
congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'ané-
vrisme et, ce qui est pis encore, la mort subite. 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son 
cours habituel se portera de préférence aux parties 
les plus faibles et y développera les maladies les 
plus pénibles : Tumeurs, Cancers. Métrite, Fibrome, 
Maux d'estomac, d'intestins, des Nerfs, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé Soury se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon 3 fr. 60, 
franco gare 4 fr. 10 j les 3 flacons franco contre 
mandat-poste 10 fr. 50 adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Bien exiger la Véritable JOUVEBCE de l'Abbé Soury 
car elle seule peut vous guérir 

PHOTOGRAPHI 
Robert Rogliauo 

19, rue Paradis - Marseille 
SPÉCIALITÉ 

d'Agrandissements inaltérables, 
REPRODUCTIONS 

et 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

Entreprise de nettoyage 
LaPiioeéenno, r.fle LaPalud, 23-25 
CARIES POST. s11^: 
2 fr. le 'cent. Echantil. 0.95. 
Bernier. 47. r. Lancry. Paris. 

Appartements lilés 
CHÂiiiES S GUISISES 

46. rue Fortia 

SAGE-FEMME mln^r*; 
Place enfants. Discret. Consul-
tât, gratuites de 1 à 5 h. M" 
Arnaud, boul. Madeleine. 219.-
RMiCÛM a louer chemin da 
ITIMlOUil la Batterie, 2, 5 piè-i 
ces, eau, lieux, gaz, cour, lav. 
Prix 450 fr. S'adresser rue Ste« 
Philomène, 20. au 3e. u 
imwuu'iMinwiiiniauiiiij'uJi 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du l'etit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 2 mal 

QUATRIEME PARTIE 

LES FILLES DU GÉNÉRAL 

En même temps un parfum de roses — de 
toute la gerbe qu'elle apportait à son père — 
emplissait les deux pièces. 

Il se leva, très pâle, tout son sang retiré 
vers son coeur, s'appuya un instant contre 
la table avec les deux mains, pour repren-
dre sa respiration. 

— Il le faut !!!... 
La porte de communication, entre les deux 

bureaux, était ouverte. 
Il entra. 
Madeleine, toute à ses fleurs, penchée sur 

le vase de Chine où elle les arrangeait, lui 
tournait le dos et ne l'entendit pas-

En une seconde, un drame d'hésitation 
mortelle chez Drogont. 

Il' fut tenté de reculer, de ne rien faire, 
de ne rien dire.., de se sauver loin et 
d'échapper à Tcherko, et de rendre impos-
sible ainsi l'intrigue effroyable... Il s'en irait 
expier son infamie en quelque pays où per-
sonne ne le connaîtrait, ou s engagerait dans 
la Légion étrangère, refuge de tant de pau-
vres âmes qui s'y relèvent, au souffle des 
grandes choses à accomplir, des dangers et 
des héroïsmes... 

Mais il n'en eut pas le temps. 

La jeune-fille «e retournait pour placer le 
vase fleuri sur le bureau dm général. 

Elle aperçut Drogont, ne remarqua point 
son émotion et lui sourit. 

— Bonjour, monsieur !... dit^elle. 
Il balbutia quelques mots. Elle le regarda 

alors, toute surprise. 
Ses yeux interrogeaient... Ce qu'il venait 

de dire, il fut obligé de le répéter : 
— Mademoiselle, voudriez-vous m'accor-

der quelques minutes d'entretien ?... 
L'homme était si troublé, que Madeleine 

sentit en elle un vague effroi ! Toutes ses 
répugnances instinctives remontaient à la 
surface de son cœur. Mais elle se savait 
injuste. Elle les dompta. Puis, elle était vail-
lante, cette enfant. Déjà, elle avait beau-
coup souffert et la souffrance vieillit vite. En 
outre, à côté de sa mère, frappée d'insensi-
bilité morale, à côté de eon père duquel son 
devoir était d'écarter les soucis du foyer et 
les moindres préoccupations, n'avait-elle pas 
toute la charge de la famille ? 

- — Mais oui, monsieur, dit-elle... De quoi 
s'agit-il ? 

— D'intérêts extrêmement graves, made-
moiselle, et crui vous touchent au plus près. 

— Quelqu'un des miens court-il un dan-
ger ? 

— Peut-être., mais pas immédiat... D'au-
tre part, si j'ai désiré vous parler, ce n'est 
pas que je sois auprès de vous le porteur 
d'une mauvaise nouvelle... au contraire... 
Donc, rassurez-vous, mademoiselle... L'heu-
reuse nouvelle d'abord... ensuite, nous .écar-
terons le danger, s'il existe. 

Un peu d'étonnement chez Madeleine. 
Elle n'interrogea plus, son regard seule-

ment s'emplissait d'inquiétude. 
— Mademoiselle, je vais être .obligé -de 

vous rappeler certains souvenirs doulou-

reux... qui ont endeuillé votre jeunesse... 
J'ai appris, depuis mon arrivée à Paris, cette 
navrante histoire du mariage de votre 
sœur... 

Elle fit un geste pour interrompre. 
— Pourquoi, monsieur.... pourquoi ? 
— Tout Paris a connu jadis ce grand 

malheur... et il m'a été conté dans ses moin-
dres détails... je ne vous dirai pas que cela 
n'a fait qu'augmenter la profonde et res-
pectueuse affection que j'avais vouée, dès le 
premier jour, à tous ceux qui vous sont 
chers... Rien n'est,plus naturel... Ce qui est 
naturel, également, c'est que j'aie été choisi, 
moi, comme intermédiaire auprès de vous, 
puisque l'on sait que je vous approche, que 
je vous vois, et qu'il m'est facile de vous 
entretenir... et de vous confier certaines ré-
vélations que seule vous devez entendre, en 
dehors de votre père, et surtout de votre 
mère... 

Elle eut un nouveau geste de crainte... un 
pli fronça son front. 

— Mon père et ma mère doivent entendre 
tout ce qui peut m'ôtre dit 

— Non, mademoiselle... car vous voudrez 
leur épargner des angoisses nouvelles... 
Depuis près d'un an, il y a une pauvre et 
adorable créature qui a été .la compagne de 
votre enfance, auprès de laquelle vous avez 
passé votre vie, avec laquelle vos pensées 
ont été communes, qui a partagé vos jeux, 
vos travaux, vos chagrins et vos joies... et 
que vous avez brusquement perdue... Il ne 
s'attache même pas à elle le souvenir qui 
s'attache aux morts.- ce regret qui, finit par 
être apaisant puisqu'il se heurte à la fatalité 
inéluctable et à l'-éternel anéantissement... 
Cette pauvre créature a disparu, et tous les 
trois, ici, père, mère et sœur, vous, pensez à 
elle sans cesse, vous ne pouvez la croire 

morte, et sa disparition est pire que la mort, 
puisque vous la savez, en quelque, coin 
inconnu de Paris ou du monde, en proie à 
tous les dangers, à toutes les misères, à tous 
les désespoirs et à toutes les folies... 

— Ma sœur I 
— Oui. 
— Vous voulez me parler de Nicole ? 
— Oui. 
— Vous savez ce qu'elle est devenue 

Oh ! monsieur, je vous en supplie... 
— Je vous dirai tout ce que je sais, tout 

ce que je peux vous dire, calmez-vous... 
— Comment avez-vous appri3 ce que nul 

n'a pu... Par oui ? 
— Ici, mademoiselle, il y a un mystère 

que je me chargerai de deviner plus tard-
Ce sont des lettres non signées, des lettres 
qui toutes professent pour le général une 
sympathie et un respect sans bornes, qui 
m'ont mis au courant de ce qui s'est passe... 
Vous les lirez... elles vous donneront toute 
confiance... Les voici... Inutile que vous en 
preniez connaissance en ce moment... Les 
minutes nous sont précieuses et j'ai des 
choses plus graves à vous dire... Toutefois, 
avant tout.?, comme je ne suis auprès de 
vous que l'intermédiaire obligé de subir cer-
taines conditions, je dois exiger de vous la 
promesse que rien de ce qui va se dire entre 
nous, rien absolument de ce qui pourra plus 
tard se dire et se faire, ne sera connu ni du 
général, ni de votre mère. 

Elle fut interdite. 
— Pourquoi ? 
— C'est une exigence formelle... un ordre. 
— De qui ? 
— De votre sœur Nicole ! 
Et comme elle restait hésitante : 
— Votre sœur ne voulait revoir ni son 

Dère ni sa mère..."Pour quelles raisons ? 

Elle se refuse à les faire connaître... Mais 
sa . volonté faiblit lorsqu'on lui parle de 
vous.... C'est votre souvenir, surtout, qui 
attire des larmes à ses yeux... 

— Vous l'avez revue ? Vous lui avez 
parlé i 

— Pas moi... D'autres...-
1 — Mon Dieu ! Mon Dieu ! 

Elle se laissa tomber sur une chaise, en 
proie à une extrême agitation. 

Ce que disait Drogont, cette volonté arrê-
tée chez la disparue d'échapper à l'intimité 
de sa famille, n'étonnait pas la jeune fille. 
Au contraire... N'avait-elle pas reçu certai-
nes confidences étranges de Nicole, peu de 
temps avant que celle-ci prît la fuite ? 
N'avaitnelle pas entendu Nicole lui dire : 
« Si vous voulez que la vie soit possible en-
tre nous, il faut éviter toute allusion au 
passé et nous, conduire comme si nous 
avions perdu la mémoire... » Et quelques 
minutes après, elle avait dit encore : « Je ne 
retrouverai un peu de tranquillité que lors-
que je ne verrai plus autour de moi ceux 
qui m'ont connue heureuse !... » Hélas -
tout cela était bien clair... Nicole, depuis la 
mort de son mari, cachait un mystère dou-
loureux... et refusait de le confier à sa 
sœur... Et voilà pourquoi elle avait fui 1... 

— Je suis obligé de vous demander de 
nouveau, mademoiselle : « Acceptez-vous 
que le secret le plus rigoureux soit gardé 
sur notre entretien ?... » 

— Oui !... mais parlez-moi de Nicole, je 
vous en conjure... 

— Hélas, mademoiselle, je vous ai dit la 
bonne nouvelle. Votre sœur est vivante. 
Maintenant, je n'ai plus à vous apporter que 
de la souffrance... Il faut me pardonner... 
Songez seulement en écoutant tout ce que 
j'ai a vous apprendre que mon dévouement 

pour vous est absolu et que vous pouvea 
compter sur moi... Jusqu'à... jusqu'à la 
mort... fit-il d'une voix sourde... Je pourrais 
m'abstenir de toute parole... Ces lettres que 
je vous ai remises vous instruiraient comme 
elles m'ont renseigné moi-même... mais 
vous aurez des résolutions à prendre, ei 
de cet entretien, mieux vaut que vos déçu 
sions soient prises... C'est du temps gagné..a 
et tant de jours ont été perdus !... 

— Nicole serait-elle en péril !... 
— Sa vie ne court aucun danger... mais 

la mort est préférable à certaine façon da 
vivre... Voici, maintenant, mademoiselle^ 
que je n'ose plus... 

Madeleine avait pâli et ses yeux étaient 
largement cernés. 

Elle ne fit pas de geste. Elle n'eut pas ua ^ 
mot. Comme si elle n'avait pas compris. 

— S'il en est encore temps, mademoiselle,-
vous seule pouvez la sauver, vous seule 
l'arracherez à l'abîme... où elle tombe... 

— Parlez... Dites-moi tout... Il le faut... 
— Votre sœur s'est trouvée seule à Paris,, 

livrée à toutes les tentatives, à toutes les 
ruses, et si affaiblie moralement qu'il n'y 
avait plus en elle l'énergie nécessaire pour! 
se défendre contre tout ce qui l'attaquait... 
Et vous savez combien elle est jolie... sans 
expérience de la vie... Elle s'est débattue 
dans les premiers temps contre la misère, 
elle a été vaillante, elle a voulu vivre dans ; 

la solitude, avec son pauvre travail de den« 
telière. 

Les larmes de Madeleine coulaient... 
Elle se rappelait la passion de Nicole poue 

ces ouvrages délicats. 
JULES MART 

(La suite à demain.) 


